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Alors que leurs besoins 
en main-d’œuvre sont 
réels, certains métiers 
ont des difficultés à 
recruter. Face à ce 
constat, les différents 
acteurs de l’emploi se 
réunissent autour de la 
table, afin de proposer 
des solutions.

  Claire Brugier - Steve Henot

Suffit-il de traverser la rue 
pour trouver un job, comme 

l’a répondu Emmanuel Macron 
à un horticulteur au chômage ? 
Certains médias se sont empres-
sés de relever le défi, démon-
trant ou infirmant les prédictions 
présidentielles… Mais tous les 
acteurs de l’emploi vous le di-
ront : la problématique de l’offre 
et de la demande -qui ne date 
pas d’hier- ne peut se résumer à 
une punchline.
L’enquête « Besoins en main-
d’œuvre » de Pôle emploi le 
révèle régulièrement. Parmi les 
enseignements à retenir, cette 
année, on observe que 56% 
des projets de recrutement en 
Nouvelle-Aquitaine concernent 
le secteur des services. L’hôtel-
lerie-restauration y tient une 
place prépondérante, avec près 
de 32 000 postes recensés sur 
la région. Mais dans la Vienne, 
60,1% des hôteliers peineraient 
à recruter, alors que l’on compte 
plus de 37 000 demandeurs 
d’emploi. Un vrai paradoxe. 

Immersion et mise 
en situation
Face aux difficultés rencontrées 
par ces métiers en tension, plu-
sieurs acteurs de l’emploi ont 
décidé de s’organiser pour ap-
porter des solutions. Les agences 
de recrutement poitevines Actual 
et Futur Emploi, Indigo Forma-
tion et le Fonds d’assurance 

formation du travail temporaire 
(FAF.TT) viennent de mettre en 
place un dispositif de formation 
innovant, « correspondant aux 
besoins réels » en hôtellerie et 
dans l’entretien. Les demandeurs 
d’emploi sont formés, avec des 
immersions en entreprises, et ré-
munérés au Smic. Au terme des 
700h de formation, ils tentent 
d’obtenir le titre d’agent qualifié.  
« L’objectif, c’est d’évoluer 
professionnellement et de 
s’épanouir. Mais la finalité reste 
malgré tout l’emploi », souligne 
Caroline de Metz, chargée de 
mission qualité de l’offre de for-
mation au FAF.TT. Les profession-
nels du secteur s’y retrouvent.  
« Une personne formée, c’est la 
garantie d’une intégration plus 

rapide », confie Didier Raquet, 
gérant de l’hôtel Ibis du Futuros-
cope. « Ce travail est plus long 
que d’habitude. Il faut accompa-
gner les personnes, leur donner 
envie, estime Danick Cormier, 
directeur d’Indigo Formation.
L’emploi est également au cœur 
des dispositifs proposés par 
l’Agence nationale pour la forma-
tion professionnelle des adultes 
(Afpa) de Châtellerault, avec le 
soutien de la Région. Installée 
au cœur du deuxième bassin 
industriel de Nouvelle-Aquitaine, 
l’agence s’attache à répondre 
au mieux aux besoins des en-
treprises, en mettant en place 
des modules de formation 
complémentaires, comme par 
exemple une certification de  

« préparateur monteur en 
maroquinerie », pour satisfaire 
la demande d’une entreprise 
châtelleraudaise. Plus fréquem-
ment, elle adapte les contenus 
des formations existantes aux 
évolutions des métiers. Ainsi, 
les stagiaires de la formation 
« électricien d’équipement du 
bâtiment » expérimenteront, à 
partir de décembre, une ligne de 
production d’accumulateurs au 
lithium pour accompagner l’ex-
pansion des batteries électriques.  
« Les nouvelles technologies se 
développent dans l’industrie, 
constate René Nègre, formateur 
en industrie. Et les entreprises 
veulent de plus en plus de com-
pétences techniques. » Avec à la 
clef de précieux emplois.
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l’info de la semaine
E M P L O I

Rue de l’emploi 
Les saillies présidentielles 
donnent régulièrement lieu 
à quelques détournements 
savoureux. La dernière sortie 
d’Emmanuel Macron sur l’air 
d’« Il suffit de traverser la rue 
pour dénicher un boulot » a 
particulièrement inspiré les 
internautes. On se régale de la 
pochette de l’album « Abbey 
road » revisitée à la sauce 
tricolore ou encore de l’édition 
de « Martine traverse la rue 
pour trouver un emploi ». 
La mésaventure du jeune 
horticulteur de Montargis 
cache en réalité un sujet de 
fond : l’impossible équation 
entre des entreprises avides 
de compléter leurs effectifs  
et des demandeurs d’emploi à 
quai, désemparés. Le pari  
de rapprocher les deux  
« mondes » est aujourd’hui 
relevé par des organismes 
poitevins et châtelleraudais, 
que la situation exaspère au 
plus haut point. Car bien que 
la Vienne ne soit pas le plus 
mal loti des départements 
de l’Hexagone (7,5% de 
chômeurs), elle fait aussi 
les frais de ce paradoxe 
très français. Le salut passe 
évidemment par la formation 
initiale et continue, par 
une meilleure orientation 
des plus jeunes et par une 
revalorisation de certains 
métiers déconsidérés. Le 
chemin sera long, difficile. 
Autrement dit, la solution 
ultime ne se résume pas à 
« traverser la rue ». Ça se 
saurait !  

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef
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La formation reste le meilleur canal pour répondre aux métiers en tension. 
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Des solutions pour 
les métiers en tension

Dans le cadre de l’opération « Formez vous aux métiers qui recrutent », une convention tripartite 
entre l’Education nationale, Pôle Emploi et le Greta Poitou-Charentes doit être signée ce mardi, afin  
de valoriser les métiers en tension et faciliter l’accès aux certifications pour les demandeurs d’emploi, 
au plus près des besoins des entreprises et des territoires.  

Formations et offres d’emploi liées par une convention
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« Un travail 
d’orfèvres, un 
savoir-faire 

français 
exceptionnel, 
voilà ce que  
j’ai pu voir  
ce matin !  

Impressionnée 
par la solidarité 
après le drame, 
#Indiscrète doit 

garder ses mains 
précieuses et 
délicates qui 
façonnent la 

lingerie, l’Europe 
doit aussi leur 

venir en aide. »

Elisabeth 
Morin-Chartier, 

députée 
européenne 
de la Vienne, 
à propos de la 
manufacture 
de lingerie 

chauvinoise. 
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« Nous voulons faire en sorte que la French touch ait une adresse. »
De Pascal Tassy, directeur l’école de DJ UCPA, qui déménage

 de Tercé vers la Technopole du Futuroscope. 

« Gérard Collomb aurait-il reçu une  
OQT(g)F ? En attendant, il est en résidence 

pour au moins 90 jours encore dans le  
plus connu des centres de rétention  

administrative, place Beauveau. » (lol)
Jean-Michel Clément, député de la 

3e circonscription de la Vienne, à propos 
de la candidature de Gérard Collomb 

aux Municipales de 2020 à Lyon. 

« Les lois, ça donne le cadre. 
Mais le plus important, 
c’est la mise en œuvre 

concrète sur le terrain. »  

Muriel Pénicaud, ministre du Travail 
lors de sa venue à Poitiers, 

début septembre.

« J’ai pris une décision : 
je vais proposer au conseil 

d’administration de la  
Technopole que l’ensemble de 

ses services s’implante  
au Futuroscope. »

Alain Claeys, président de Grand Poitiers,
lors de l’inauguration du 

laboratoire Priméo, le 5 septembre.

« Claeys loser ! 
Moi je traverse la rue  

et je te le fais ton Grand 
Poitiers »

De Coco, la dessinatrice de Charlie Hebdo, invi-
tée à illustrer en direct la soirée de lancement 
du projet de territoire de Grand Poitiers, jeudi 

à La Hune. Cette bulle sortait de la bouche d’un 
certain Emmanuel Macron caricaturé.

D
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A l’instar de quelques 
autres prisons françaises, 
le centre pénitentiaire de 
Poitiers Vivonne teste un 
« régime d’autonomie » 
afin de favoriser la reso-
cialisation des détenus.  

  Claire Brugier
 

Au centre pénitentiaire de Poi-
tiers-Vivonne, la mutinerie 

du 12 septembre 2016(*) n’a pas 
quitté les esprits mais elle a dé-
finitivement disparu de l’archi-
tecture des lieux. Le quartier des 
hommes du centre de détention 
a rouvert en janvier dernier, sur 
quatre étages, avec des cellules 
individuelles. L’accueil des déte-
nus s’est fait progressivement, 
à raison de treize par semaine 
jusque début juillet. Ils y sont au-

jourd’hui 233, pour une capacité 
d’accueil maximale de 253. 
Cette amélioration matérielle 
s’accompagne d’un accompa-
gnement accru des détenus 
de tout le centre pénitentiaire. 
Ils bénéficient d’un accompa-
gnement scolaire -environ 150 
d’entre eux ont fait leur rentrée 
le 10 septembre auprès de 
quatre enseignants de l’Edu-
cation nationale-, mais aussi 
professionnel et plus largement 
social, en vue de leur réinsertion 
dans le monde extérieur. 

Lutter contre la violence
Sur le modèle de prisons es-
pagnoles, repris aujourd’hui 
par quelques établissements 
français dont celui de Mont-de-
Marsan, le centre pénitentiaire 
de Vivonne a mis en place un 
« régime d’autonomie »  pour 
« lutter contre la violence et 

favoriser la réinsertion », note 
la cheffe d’établissement Karine 
Lagier. Après évaluation par une 
équipe pluridisciplinaire incluant 
des conseillers de probation, psy-
chiatres, surveillants, les détenus 
du quatrième étage, à peine un 
tiers de l’effectif, peuvent vivre 
portes ouvertes, profiter des 
coursives, de la cour, faire la 
cuisine... à condition de se plier 
à un emploi du temps préétabli. 
Des surveillants volontaires les 
encadrent. « La relation entres 
les détenus et les surveillants est 

différente ; cela permet d’aller 
plus loin dans l’évaluation des 
personnes, qui apprennent à res-
pecter l’autre, à vivre ensemble, 
explique Karine Lagier. Nous rai-
sonnons par rapport à l’individu, 
pas par rapport à sa peine, dont 
la nature n’est pas un élément 
déterminant. C’est un pari. »

(*)Les quatre détenus mis en cause 
ont été jugés, deux d’entre eux ont 

été condamnés à 3 ans de prison 
ferme, le troisième à 5 ans. 

2Md ont été nécessaires pour la 
remise en état du bâtiment. 

Prison de Vivonne :
le pari de l’autonomie 
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Au quatrième étage du quartier des hommes, l’administration teste un régime ouvert.
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Surveillants 
pénitentiaires, 
des agents rares
L’administration pénitentiaire 
peine à recruter des surveillants. 
A l’issue du blocage  de près de 
200 prisons en janvier dernier, 
le gouvernement a promis la 
création de 1100 nouveaux 
emplois sur quatre ans. Or, l’écho 
médiatique des agressions dont 
est victime la profession, 
4 000 en 2017, n’encourage guère 
les potentiels candidats. Au 
niveau national, moins de  
20% des inscrits se sont présentés 
aux épreuves du concours 
d’entrée à l’Ecole nationale 
d’administration pénitentiaire 
début septembre. A Poitiers, 
30 ont finalement concouru sur 
les 154 inscrits. « A Vivonne, il 
manque huit surveillants pour un 
fonctionnement normal. Mais si 
l’on compare au manque d’agents 
à l’ouverture (ndlr, en 2009), nous 
sommes en situation optimale », 
note la cheffe d’établissement 
Karine Lagier, consciente du 
problème d’attractivité du poste 
de surveillant. «  Pourtant, nous 
sommes présents sur des forums 
des métiers, nous travaillons avec 
Pôle Emploi... » Rien n’y fait.  
Si la directrice confie avoir  
« de vraies inquiétudes pour 
l’avenir », elle reste nuancée 
quant au présent. Son 
établissement compte 161 
surveillants sur 193 personnels. 
Chaque année, une trentaine 
quitte l’établissement. Mais 
« Vivonne n’accueille que des 
titulaires qui ont trois ou quatre 
ans d’expérience, rarement les 
élèves qui sortent des concours. » 
Lesquels font souvent leurs armes 
dans les maisons d’arrêt d’Ile de 
France comme Fresnes ou Fleury-
Mérogis. 

5

Une convention avec les avocats
Le centre pénitentiaire de Poitiers-Vivonne et l’Ordre des avocats 
de Poitiers ont signé récemment une convention qui devrait per-
mettre à ces derniers d’accéder de manière plus fluide à leurs 
clients. Ce sera le cas pour le parloir, ainsi que lors des commis-
sions disciplinaires auxquels leurs clients détenus peuvent être 
confrontés. 
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L’association des 
Alcooliques anonymes 
(AA) organise sa 13e 
convention régionale, 
vendredi et samedi, 
entre Poitiers et Lathus. 
L’occasion de remettre 
en lumière un sujet de 
société encore tabou, 
qu’Alain et Sandrine ont 
décidé de briser. 

  Arnault Varanne

Ce jour-là, elle est « née ». De-
puis qu’elle a poussé la porte 

des Alcooliques anonymes, San-
drine n’est « plus la même ». 
Après des décennies « dans le 
produit », cette Poitevine de 43 
ans a décroché. Un an et demi 
que ça dure, après une cure réus-
sie à Jonzac. Bien sûr que des  
« pensées noires » lui tra-
versent encore l’esprit. Mais 
comment pourrait-il en être au-
trement quand « on n’a connu 
que ça ». « Entre l’alcool et moi, 
il était convenu que j’en crève. 
Quand on est alcoolique, on 
vous traite comme de la m... et 
c’est ce qu’on est tellement on 
fait de dégâts autour de nous. »
Sandrine parle sans filtre, mets 
ses tripes sur la table, confie ses 
doutes. La peur d’une « vie fade 
et sans artifice » et l’angoisse 
de « replonger » l’obsèdent. 
Mais deux fois par semaine, 
elle sait qu’elle peut se reposer 
sur le groupe de Poitiers des 
Alcooliques anonymes, frères et 
sœurs de lutte. « J’ai découvert 
ici de très belles personnes, 
des gens sans jugement. C’est 
la première fois que je me suis 
sentie écoutée, comprise. L’abs-

tinence, je la tiens grâce aux  
AA. » Au fil des mois et des an-
nées, l’ancienne ambulancière 
s’est vu confier des responsa-
bilités dans ce mouvement très 
horizontal. 

« On ne ferme 
jamais la porte »
Lui aussi sera « alcoolique à  
vie ». Alain, 61 ans, revendique 
dix ans d’abstinence. Pour 
autant, le jeune retraité conti-
nue de fréquenter les « AA », 
comme une sorte de gardien du 
temple des piliers, traditions et 
services de l’organisation mon-
diale au fonctionnement rituali-
sé. Des femmes et hommes pris 

dans l’engrenage de la boisson, 
il en a beaucoup côtoyés. « Du 
chef d’entreprise au SDF, de 
25 à 70 ans, l’alcool touche 
toutes les catégories sociales et 
tous les âges. Ici, on ne ferme 
jamais la porte à quelqu’un. »
A Poitiers, les proches de 
malades peuvent aussi être 
écoutés, épaulés. Un groupe 
(Al-Anon) leur est dédié.  
« Une personne alcoolique, cela 
en met quatre à cinq par terre », 
rappelle Alain. Autant de 
vérités que les « AA » rap-
pelleront dans une réunion 
publique, ce vendredi, entre 
14h30 et 16h30, au 198, rue 
du Faubourg du Pont-Neuf. Le 

thème ? « Face à la maladie 
alcoolique, avec nos alliés 
naturels. » Peut-être le début 
d’une renaissance pour celles 
et ceux qui souffrent en silence,  
« prisonniers d’eux-mêmes ».

Alcooliques anonymes Poitiers, 
réunions le mardi, à 19h, 198, rue 

du Faubourg du Pont-Neuf ; 
le jeudi, à 20h30, 6, rue du 

Doyenné. Réunions ouvertes les 
2e mardi et 4e jeudi de chaque 

mois. Tél. 06 41 32 16 18.  
Courriel : aapoitiers86000@

gmail.com. La 13e convention 
Poitou-Charentes se déroulera à 
Lathus, de vendredi à dimanche. 

Programme complet sur  
www.aaarpc.org.  

Alcooliques anonymes, 
pas invisibles 

7 ici
S O C I É T É

ÉCONOMIE
Indiscrète : rendez-
vous le 23 novembre 
Christelle Bois et Béatrice 
Mongella, co-dirigeantes de la 
lingerie chauvinoise Indiscrète 
avaient rendez-vous, au Tribu-
nal de commerce de Poitiers, 
pour faire un point de situation 
sur la santé de l’entreprise, 
en redressement judiciaire 
depuis le 24 juillet. Visiblement, 
l’audience s’est bien déroulée. 
« Au vu des résultats de la 
trésorerie, le président a calé 
une prochaine audition au 23 
novembre prochain, confie Béa-
trice Mongella. La campagne 
de soutiens porte ses fruits. 
Nous avons même dû recruter 
sept nouvelles ouvrières 
pour faire face à l’afflux de 
commandes. » A ce jour, près 
d’une soixantaine de repreneurs 
potentiels se sont manifestés 
auprès du mandataire judiciaire. 
La fin du dépôt des candida-
tures est prévue le 5 octobre, 
l’échéance ayant été repoussée 
de quinze jours. « Plus il y aura 
de dossiers, plus nous aurons 
de chances de trouver des gens 
prêts à s’investir. »

CARITATIF 
Un vide-grenier 
au SPA
La 2e édition du vide-grenier du 
SPA se déroulera dimanche, de 
9h à 18h, au parc de Blossac 
de Poitiers. Les fonds récoltés 
seront entièrement reversés au 
refuge. Par ailleurs, l’associa-
tion lancera, samedi, La petite 
boutique de l’Europe, au 53 de 
l’avenue éponyme, à Poitiers. 
Ce bric-à-brac sera ouvert du 
lundi au samedi, de 14h à 18h. 
Les dons sont à effectuer au 
refuge. 

Plus d’infos au 05 49 88 94 57 et 
sur la page Facebook du refuge. 
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L’alcoolisme touche toutes les catégories sociales et des personnes de tous âges. 
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R A D I O

Edouard Baer sera en 
direct de La Serrurerie, à 
Poitiers, dimanche soir 
de 22h à minuit, dans le 
cadre de l’émission  
« Lumières dans la nuit » 
qu’il anime depuis 
la rentrée sur France 
Inter. « Bonjour, je vous 
dérange ? » Au bout du 
fil, la même voix que 
sur les ondes, sympa-
thique et avenante. Elle 
s’arrêtera sur un « Salut, 
à dimanche ! »

  Claire Brugier

Quelles sont vos premières 
impressions sur « Lumières 
dans la nuit » ?
« Sur Radio Nova, l’émission 
était quotidienne. C’était plus 
simple de corriger certaines er-
reurs du jour au lendemain. Une 
fois pas semaine, c’est un autre 
rythme. Ce n’est pas la même 
énergie non plus, il n’y a pas 
de pub, c’est quasiment deux 
heures de direct. Je cherche 
encore... »

Pourquoi et comment 
passer d’une matinale à une 
« nocturne » ?
« J’ai souhaité changer car je 
serai au théâtre à partir de 
janvier et je voulais continuer 
à faire de la radio. J’aime beau-
coup le mystère qu’il y a der-
rière. Et puis le dimanche soir, 

on a besoin de voix humaines. 
Pour préparer, on discute des 
livres qu’on a lus, des spectacles 
que l’on a vus, de nos envies, ce 
qui nous a touchés... On essaie 
d’équilibrer entre des sujets plus 
sombres, plus déconnants, trop 
parisiens... » 

Est-ce que cela explique votre 
choix de faire une émission 
itinérante ?
« C’est plus une curiosité per-
sonnelle, liée à des souvenirs 
de vacances, de grandes villes 
de bord de mer... Et puis, quand 
j’ai commencé les tournées de 
théâtre, j’ai découvert une autre 
France, avec ses étrangetés, ses 
sous-préfectures... Dès qu’on se 
croise, qu’on se touche, il n’y a 
plus de statistiques, de peurs, 
de numéros... Je crois à la ren-
contre physique. » 

Vous connaissez Poitiers ?
« Pas du tout ! Enfin, comme tous 
les crétins je sais que Charles 
Martel y aurait arrêté les arabes 
et je connais le Futuroscope 
(sic). Je viens avec rien. On m’a 
juste dit que c’était la ville des 
églises et des étudiants.  On va 
partir de la Serrurerie, et si on le 
sent on ira dans la rue. J’aurai 
avec moi un copain guitariste de 
flamenco, on pourrait donc se 
faire engueuler dans la rue. Je 
suis également prêt à raconter 
des histoires à des enfants pour 
les endormir... » 

Vous avez souvent dit, no-
tamment lorsque vous étiez 

sur Radio Nova, que « small 
il beautiful ». Mais France 
Inter n’est pas vraiment « 
small »...
« Quand je dis small, je pense 
plutôt à ce que l’on fait, quelque 
chose de pas très organisé, pas 
marketé, sans une énorme force 
de frappe. Disons quelque chose 
d’artisanal, de bric et de broc. 
Et puis je ne suis pas sûr que 
je serais capable de faire une 
émission en journée, entouré de 
200 bureaux, plein de services. 
La nuit, les studios sont éteints, 
on vous laisse les clefs. »

On vous colle l’étiquette d’un 
dandy loufoque, qu’est-ce 
que cela vous inspire ?
« Cela m’angoisse. Cela fait 
penser à des gens qui se re-
gardent, qui sont dans des rôles 
de composition. Ça ne me plaît 
pas trop. » 

Quelles sont les personnes 
qui vous ont inspiré ou ouvert 
la voie ?
« Parmi les gens qui ont comp-
té, qui m’ont donné du courage, 
il y a Isabelle Nanty, qui m’a 
donné confiance pour avoir 
le culot de monter sur scène. 
Jean-François Bizot, qui a fondé 
Radio Nova, était également un 
maître de curiosité, qui voyait 
l’homme derrière le masque. Et 
puis aussi Michel Serrault, grand 
fantaisiste à la limite de la folie, 
et différemment Jean Poiret, 
qui avait la malice dans l’œil... 
Ils nous faisaient croire que tout 
était possible. »

Edouard Baer 
à micro ouvert 

Edouard Baer sera à la Serrurerie dimanche soir, il est très attendu. D
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Regards

Inauguré le 8 septembre 2008, le TAP fête 
cette année ses 10 ans ! Je voudrais réac-
tiver mes souvenirs et vous en partager 
quelques-uns. Je suis arrivée de mon Maroc 
natal en septembre 2004, à Poitiers. Et très 
vite, le théâtre qui ne s’appelait pas encore 
le TAP est entré dans ma vie. 
Je me souviens qu’on l’appelait « la scène 
nationale » ou « le théâtre » et que la pro-
grammation des spectacles était accueillie 
dans les nombreuses maisons de quartiers : 
le Centre de Beaulieu, la Blaiserie, la Mai-
son des 3-Quartiers, le Local, Carré Bleu, au 
Confort Moderne et, bien sûr, au bâtiment 
du Théâtre qui se trouve place Leclerc.
Je me souviens être très vite devenue 
correspondante. Le groupe des correspon-
dants, coordonné par le service de média-
tion, était un groupe d’étudiants de divers 
filières se réunissant une fois par mois pour 
échanger autour de spectacles vus ou ceux 
à venir, rencontrer des professionnels de la 
culture ou des artistes de passage. Je me 
souviens que tous étaient passionnés par ce 

qu’ils nous racontaient.
Je me souviens avoir accueilli un spectacle 
dans mon salon, rue de Montbernage, dans 
le cadre du programme des formes courtes 
à domicile, porté par le Théâtre et le Centre 
dramatique national, dirigé alors par Claire 
Lasne Darcueil. Il s’agissait d’un solo. L’occa-
sion d’inviter des amis à partager un mo-
ment artistique et convivial chez soi ! 
Je me souviens de la journée mara-
thon d’inauguration : des spectacles, des 
concerts, des plateaux médias dans tous 
les recoins du bâtiment…Et le spectacle 
des Princesses, pensé par Odile Azugary 
avec une vingtaine de chorégraphes qui ont 
marqué son parcours de danseuse et cho-
régraphe. 
Je me souviens avoir participé à un nombre 
indéterminé d’ateliers : danse, théâtre, 
écoute… Je me souviens avoir été figurante 
dans l’Enfer de Romeo Castellucci et d’avoir 
dansé avec lui dans une after au Petit Ca-
baret. Je me souviens aussi de son Hey Girl 
et de son Paradis !  Je me souviens avoir 

été l’une des invités de Serge dans l’Effet 
de Serge de Philippe Quesne. Et aussi l’in-
vitée de Gertrude Stein dans Fairy Queen 
de Ludovic Lagarde.  Je me souviens que ce 
que j’adorais le plus dans le rôle d’hôtesse 
de salle, c’était de voir et revoir un même 
spectacle. Voir et revoir pour lire différem-
ment à chaque fois les intentions, voir et 
ressentir ce qui n’était pas visible à la pre-
mière lecture. 
Je me souviens du concert de Bashung de-
bout sur les marches de la salle de théâtre 
au TAP. Une salle archi remplie, débordante, 
pour assister à l’un des concerts de la der-
nière tournée de cet immense artiste ! Je 
crois que je ne me souviens pas de tout ce 
que j’ai pu vivre dans cette belle maison, 
mais ce dont je suis convaincue, c’est qu’elle 
était l’une des premières à avoir su si bien 
m’accueillir à mon arrivée en France et à 
Poitiers. Joyeux anniversaire et longue vie 
au TAP ! 

Zineb Soulaimani 

Réactiver ses souvenirs…

  Zineb Soulaimani 

CV EXPRESS
Après des études en socio-
logie et en communication, 
après avoir travaillé en tant 
que chargée de projets dans 
le spectacle vivant à Poitiers, 
Paris et Pékin, Zineb reprend 
aujourd’hui un Master dans 
l’écriture et la réalisation 
documentaire, combiné à 
un diplôme universitaire en 
création sonore et compo-
sition électroacoustique à  
Angoulême. 

J’AIME : Trouver du sens à ce 
que je fais, avoir le sentiment 
d’apprendre une nouvelle 
chose chaque jour. 

JE N’AIME PAS : Faire des 
listes avec des « Je n’aime  
pas », avoir le sentiment de 
perdre mon temps. 
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Dans Grand Poitiers, 
seize structures d’in-
sertion par l’activité 
économique emploient  
1 200 salariés et for-
ment un vrai sas vers 
l’emploi et l’autonomie.

  Romain Mudrak 

Cet été, la météo a été très 
favorable à l’Ile Jouteau, à 

Poitiers. Si on ajoute à cela le 
succès rencontré par l’îlot Tison 
depuis son inauguration, le 
8 juillet, cette saison estivale 
2018 a presque fait oublier les 
déboires passés de ce restaurant 
d’insertion situé au bord du Clain. 
Reprise dans l’urgence au prin-
temps par un groupe solidaire 
d’une dizaine d’associations 
d’insertion, la société Tremplin 
restauration a pu pérenniser 
son activité à Jouteau, ainsi qu’à 
L’Entracte dans le quartier de 
Beaulieu. « Et nous continuerons 
encore l’année prochaine, ren-

chérit son directeur Jacques Re-
deuilh. Nos deux chefs de cuisine 
ont fait leurs preuves en tant 
qu’encadrants techniques. Nous 
avons atteint nos objectifs. »
Ce restaurant tourne pendant 
quatre mois avec douze équi-
valents temps plein. Des jeunes 
sans qualification ou d’autres, 
plus âgés, accidentés de la vie, 
qui ont dû interrompre leur 
carrière pour diverses raisons.  
« A certains, il faut apprendre 
les gestes techniques, mais 
d’autres ont surtout besoin 
de reprendre confiance et 
un rythme de travail avant 
de retourner en entreprise  
classique », souligne Jacques 
Redeuilh. C’est toute la vocation 
des structures d’insertion par 
l’activité économique (SIAE).

Le flou de la formation
Elles sont seize à intervenir sur 
le territoire de Grand Poitiers 
et mettent le pied à l’étrier à 
environ 1 200 personnes chaque 
année. Bénéficiaires du RSA, 
demandeurs d’emploi depuis 

plus d’un an, titulaires de l’Al-
location de solidarité spécifique 
(ASS), travailleurs handicapés, 
chômeurs de moins de 26 ans 
sans qualification ou de plus 
de 50 ans… Le public éligible 
-pendant deux ans- est aussi 
large que les prestations pro-
posées par ces SIAE. « Et nos 
devis ne sont pas en-dessous 
du marché. Certes, nous perce-
vons des fonds publics, mais ils 
financent l’accompagnement 
socioprofessionnel », relève 
Jean-François Herault. Chargé 
de développement du Comité 
des alternatives poitevines pour 
l’emploi et l’entraide (Capee), il 
s’attelle à défendre les intérêts 
du secteur, comme notamment 
la clause sociale qui se déve-
loppe dans les marchés publics 
des collectivités.
A Poitiers, la Sate 86 est spéciali-
sée dans l’entretien, les activités 
périscolaires et la restauration 
depuis 1987. Près de 280 sala-
riés y travaillent chaque année, 
souvent à temps partiel. 60% 
bénéficient d’une « sortie dy-

namique » vers l’emploi d’une 
formation qualifiante. « Cela 
peut prendre un peu de temps, 
mais les gens sont souvent prêts 
à reprendre le chemin de la for-
mation longue quand elle a du 
sens. Malheureusement nous 
manquons souvent de visibilité 
sur les financements possibles. 
Les dispositifs de l’Etat varient 
dans le temps », souligne le 
directeur de la structure, Benoît 
Flavigny. Un problème rencontré 
par toutes les SIAE. Jacqueline, 
53 ans, a été recrutée en tant 
qu’agent d’entretien et anima-
trice périscolaire après avoir 
élevé ses cinq enfants. Les 
accompagnateurs socio-pro-
fessionnels lui ont permis de  
« gagner en autonomie ». Fière 
de son parcours, elle délivre un 
conseil aux futurs employés : 
« Donnez le meilleur de vous-
même car c’est votre avenir 
qui se joue pendant ces deux 
années. Et c’est le meilleur CV 
au monde, car là, on vous juge 
simplement sur vos qualités de 
travail. » C’est dit.

L’insertion par le travail

Économie
E M P L O I

Les structures d’insertion sont un sas vers l’entreprise classique.
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ASSOCIATIONS 
Top réseaux 86, 
c’est le 4 octobre 

La 2e édition de Top Réseaux 86 
se déroulera le jeudi 4 octobre, à 
partir de 18h, à La Hune de Saint-
Benoît. Cet événement réunira 
une trentaine d’associations 
de chefs d’entreprise de la 
Vienne, avec un maximum de 
500 convives. L’objectif consiste 
à permettre aux dirigeants 
du département de mieux se 
connaître. La soirée sera rythmée 
par des d’échanges avec des  
tables de dix personnes. Des 
vidéos sous la forme de « boîtes 
à questions », enregistrées au 
préalable, serviront de fil rouge 
à la soirée. Les dirigeantes 
d’Indiscrète bénéficieront 
de quelques minutes pour 
sensibiliser l’auditoire à leur 
combat actuel. « L’un de nos 
objectifs, développent les 
organisateurs, c’est aussi de créer 
de la solidarité entre les chefs 
d’entreprise. » A signaler qu’un 
portail commun, reseaux86.fr, a 
vu le jour avant l’été. Le site Web 
sert à mettre en avant toutes les 
manifestations organisées par les 
associations. 

Réservation pour la soirée sur 
www.weezevent.com/top-

reseaux-86-2018. Tarif : 25€. 

PÉPINIÈRE 

Le CEI 86 ouvre 
ses portes 

La pépinière d’entreprises de la 
Technopole du Futuroscope, à 
Chasseneuil, ouvrira ses portes 
au public ce vendredi, de 9h à 
12h30. Le Centre d’entreprises 
et d’innovation en profitera pour 
dévoiler son nouvel espace de co-
working et sa salle de créativité. 
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De plus en plus d’admi-
nistrations, d’entreprises 
ou de particuliers 
installent des ruches en 
milieu urbain. Une façon 
d’agir en faveur des 
abeilles et, par ricochet, 
de la biodiversité. 

  Claire Brugier

L’Union nationale de l’apicul-
ture française (Unaf) a lancé, 

en 2005, un programme baptisé 
« Abeille, sentinelle de l’environ-
nement ». Une appellation dé-
sormais communément utilisée 
pour désigner le petit insecte 
pollinisateur de nos campagnes. 
Et de nos villes ! Depuis plusieurs 
années, les ruches fleurissent en 
milieu urbain, à l’initiative d’ad-
ministrations ou d’entreprises 
soucieuses de marquer leur en-

gagement écologique. 
Installée en plein cœur de 
Poitiers, la Direction régionale 
de l’environnement, de l’amé-
nagement et du logement 
(Dreal) a fait ce mois-ci sa pre-
mière récolte de miel. Sur les  
2 000m2 du parc arboré, une 
ruche a pris place, sous la 
surveillance d’une vingtaine 
d’agents volontaires pour une 
formation en apiculture.  
« Ne pas déranger, ouvrières au 
travail », avertit un panonceau. 
Malheureusement, sous la 
pression des frelons asiatiques, 
impitoyables prédateurs des 
abeilles, Jonathan Gaboulaud, 
apiculteur membre de l’Associa-
tion de développement de l’api-
culture (Ada), a préféré mettre 
les demoiselles au vert jusqu’au 
premières gelées. Mais cela 
n’a en rien entravé la dernière  
« leçon » : la récolte et l’extrac-
tion d’environ 30kg de miel, 

a priori d’acacia, châtaignier 
et fleurs, qui agrémentera les 
recettes du restaurant de la 
collectivité.
A l’hôtel Ibis du Futuroscope, la 
première récolte du miel toutes 
fleurs « Made in hôtel » (18 pots 
de 250g) est déjà très appréciée 
des clients, assure le gérant, 
Didier Raquet. Deux ruches ont 
été installées sur le toit du bâti-
ment en février 2017 par Emeric 
Fouré. Pour dissuader les frelons 
qui rôdent, l’apiculteur vient de 
les équiper de sas perforés. 

65%  d’ateliers de 
dix ruches ou moins
Dans la Vienne, les apiculteurs 
possédant de une à dix ruches 
représentent 65% des exploi-
tants apicoles et 87% ont moins 
de cinquante ruches (chiffres 
2017). Les deux tiers ne com-
mercialisent pas leur production. 

Les chiffres s’inversent chez les 
apiculteurs professionnels et 
semi-professionnels (plus de 50 
ruches). Sur 47 -parmi lesquels 
18 ont plus de 200 ruches -, 
26 sont inscrits au registre du 
commerce. 
A défaut d’avoir sa propre ruche, 
il est possible de parrainer des 
colonies. L’entreprise B.Braun de 
Chasseneuil est ainsi, comme  
1 437 autres sociétés et plus de 
36 000 particuliers en France, 
la marraine d’une ruche via 
l’association « Un toit pour les  
abeilles ». « La nôtre est à 
Charron, en Charente-Maritime, 
souligne Martine Talbot, res-
ponsable de la communication. 
Et nous allons en parrainer une 
deuxième à partir de l’an pro-
chain. » Chacun des 123 salariés 
reçoit un pot de miel lors de la 
Semaine du développement  
durable. Ou comment joindre 
l’utile à l’agréable...

Les ruches essaiment en ville
RECHERCHE
Les abeilles au 
secours du colza 

Une étude récente parue dans 
la revue « Agriculture, Ecosys-
tems and Environment » met 
en lumière le rôle crucial des 
pollinisateurs dans la production 
de colza, l’une des principales 
oléagineuses cultivées en France. 
Les recherches, menées par l’Inra 
et le CNRS dans une plaine céré-
alière au sud de Niort, font état 
d’une augmentation moyenne 
des rendements de colza de 
35% grâce, principalement, aux 
abeilles domestiques et sauvages 
qui y puisent nectar et pollen.
En France, la production de 
colza n’a cessé d’augmenter ces 
dernières années pour atteindre 
4,5 millions de tonnes en 2017. 
Toutefois la récolte 2018 pourrait 
venir contredire cette dyna-
mique. Selon une estimation 
Agreste-France Agrimer, à 
l’échelle de la Nouvelle-Aqui-
taine, les rendements de la 
plante accusent une forte baisse, 
avec 23q/ha en 2018  contre 34 
q/ha en 2017. Cette diminution 
est notamment imputable aux 
aléas climatiques, donc subis. Or, 
à la lumière des travaux réalisés 
par l’Inra et le CNRS, les insectes 
pollinisateurs auraient le pouvoir 
d’infléchir en partie la tendance. 
A condition de veiller à leur pré-
servation et à la biodiversité.   
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Sur une pelouse, un toit...  les ruches fleurissent en milieu urbain.

Environnement
B I O D I V E R S I T É
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Prostate et dépistage

Santé
P R É V E N T I O N

A l’occasion de la 
Journée européenne de 
la prostate, la Polycli-
nique s’est mobilisée la 
semaine dernière, au 
côté d’une association 
de malades. 70 000 nou-
veaux cas se déclarent 
chaque année.

  Arnault Varanne

Numéro 1 chez l’homme, 
troisième en termes de 

mortalité, le cancer de la pros-
tate fait chaque année 10 000 
morts dans l’Hexagone. C’est 
dire si son incidence chez ces 
messieurs âgés (plus de 60 ans).  
« L’espérance de vie aug-
mentant, cela devient un 
problème de santé publique », 
estime Julien Nivet, chirurgien 
urologue à la Polyclinique de 
Poitiers. Comme pour d’autres 
pathologies, le dépistage pré-
coce s’avère donc indispensable. 
L’Association française d’urolo-
gie préconise toujours le PSA, 
Prostatic specific antigen. 
« Le gros problème du cancer de 

la prostate, c’est qu’il n’est cura-
tif qu’au stade débutant, ajoute 
le praticien. Hélas, il n’entraîne 
aucun symptôme au départ. » 
Faute de dépistage de masse, 
comme pour le cancer du sein, 
la responsabilité repose sur les 
épaules de tous les profession-
nels de santé, à commencer par 
les généralistes. Les personnes 
ayant des antécédents fami-
liaux ou d’origine afro-antillaise 
doivent s’y soumettre dès  
45 ans en raison de risques plus 

élevés. « Le reste de la population 
est concerné de 50 à 75 ans », 
prolonge le Pr Nivet. Au-delà, le 
PSA n’est plus nécessaire. 

Quels traitements ?
En matière de traitement, là 
aussi, les réponses sont dif-
férentes en fonction de l’âge 
des malades et de l’agressi-
vité des tumeurs, même si la 
pathologie se guérit d’autant 
mieux qu’elle se trouve à un 
stade localisé. 30% des pa-

tients sont ce qu’on appelle 
en « surveillance active », 
c’est à-dire qu’ils font l’objet 
d’examens réguliers pour déter-
miner l’évolution de la tumeur. 
A l’autre extrémité, le traite-
ment par prostatectomie totale 
a fait des progrès. A en croire 
le Pr Nivet, les incidences sur 
la vie sexuelle et l’incontinence 
auraient « nettement baissé ». 
La radio et la curithérapie sont 
des alternatives de plus en plus 
usitées. 
« Notre objectif, c’est réelle-
ment de guérir les patients avec 
le moins d’effets secondaires 
possibles », admet le Pr Nivet. 
Dans cette perspective, les ul-
tra-sons localisés (focal one) à 
haute intensité - technologie la 
plus avancée et déjà utilisée-, la 
cryothérapie ou la photothéra-
pie dynamique s’annoncent pro-
metteurs. Autant de sujets de 
conversation pour les membres 
de l’Association de patients 
porteurs d’un cancer localisé de 
la prostate. Dans le cadre de la 
Journée européenne, l’APCLP a 
permis aux hommes de « parler 
de leur maladie », jeudi dernier 
au golf de Mignaloux-Beauvoir.

Avec 71 000 nouveaux cas par an, le cancer
de la prostate est le premier cancer masculin.

SOLIDARITÉ 
Le Téléthon cherche 
des bénévoles 

L’édition 2018 du Téléthon se 
déroulera les 7 et 8 décembre 
prochains. Dans la Vienne, la 
coordination départementale 
cherche des bénévoles, en 
particulier deux animateurs ou 
animatrices pour Romagne et 
autant pour Montmorillon, ainsi 
qu’un reporter d’images pour 
le premier secteur. Au-delà, 
l’équipe d’organisation invite 
tous ceux et celles qui souhaitent 
monter un événement (vente 
de crêpes, défis sportifs, soirées 
dansantes…) à se manifester. 
Les sommes collectées à cette 
occasion représentent 40% du 
montant total du Téléthon. 

Plus d’infos sur agir.telethon.fr, 
telethon86@afm-telethon.fr ou par 

téléphone à 06 71 24 09 88.
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Les inscriptions au 
concours 2019 de recru-
tement des enseignants 
sont ouvertes jusqu’au 
11 octobre. Alors que 
le gouvernement veut 
revoir -encore- leur 
formation, le nombre de 
candidats est toujours 
sujet à commentaires.

  Romain Mudrak 

La suppression annoncée de  
1 400 postes par le ministre de 

l’Education nationale risque-t-elle 
d’accroître la crise des vocations à 
laquelle fait face le métier d’ensei-
gnant depuis plusieurs années ? 
Une première réponse sera cer-
tainement apportée au soir du 
11 octobre, date de clôture des 
inscriptions au concours de recru-
tement 2019. Une chose est sûre : 
l’époque où l’Etat créait 60 000 
postes à l’Ecole est révolue. Dans 
l’académie, le nombre de places 
ouvertes au concours du premier 
degré est passé de 270 en 2017 à 
210 cette année. 1 784 candidats 
extérieurs s’étaient inscrits pour 
cette phase. « Pour l’instant, nous 
avons toujours suffisamment de 
candidats en primaire pour ne 
prendre que les bons, souligne 
Jean-François Rolland, secré-
taire du SE-Unsa 86. C’est dans 
le second degré que cela reste 
compliqué, en mathématiques, 
anglais et sciences physiques no-
tamment. Ceux qui ont le niveau 
trouvent des boulots mieux payés 
ailleurs. »
Si la situation est moins tendue 
qu’en région parisienne, l’acadé-

mie aura, cette année encore, 
recours aux contractuels. Une so-
lution adoptée chaque année par 
une partie des candidats refoulés, 
histoire de s’exercer en attendant 
la prochaine session. « La nou-
veauté, c’est que de plus en plus 
d’enseignants sont embauchés 
en CDI au bout de six ans comme 
la loi l’impose, mais n’obtiennent 
pas le statut de fonctionnaire », 
relève Jean-François Rolland. Une 
nouvelle voie de recrutement en 
somme.

« Me sentir utile »
En août, Jean-Michel Blanquer 
annonçait vouloir revoir -encore- 
la formation des enseignants 
souvent mise à l’index. Cela, 
ajouté à la réévaluation des 
primes en éducation prioritaire 
et à la stratégie de « pré-recru-
tement » dès la licence, pour-
rait relancer les vocations vers 
l’un des plus beaux métiers du 
monde. Professeur des écoles, 
c’est l’orientation professionnelle 
qu’a choisie Emmanuelle à 32 
ans. Après une première carrière 
de juriste, elle a bifurqué vers 
cette voie il y a deux ans quand 
son mari a été muté dans la 
Vienne. « Je voulais me sentir 
utile pour les enfants. » Pen-
dant son année d’alternance, la  
« stagiaire » a démarré avec 
des maternelles, en binôme 
avec une autre débutante. Au-
jourd’hui titulaire, elle a une 
classe de CM2. « Au début, on 
se raccroche à ce qu’on connaît 
pour jouer à la maîtresse, mais 
c’est un métier qui s’apprend 
sur le terrain, au contact des 
collègues. » Et jusqu’ici, elle ne 
regrette rien.

Matière grise
E C O L E

Enseignants, 
une vocation 
à défendre

La formation des enseignants pourrait à 
nouveau évoluer cette année.
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D’année en année, les 
centenaires sont de 
plus en plus nombreux 
en France. Un certain 
nombre sont nés dans 
la Vienne. Originaire 
de Leugny, au nord du 
département, Yvonne 
Degenne, 108 ans, en 
est un bon exemple. 

  Steve Henot

La voix n’est sans doute plus 
aussi claire, parfois hési-

tante, mais l’esprit, lui, est 
resté vif, même alerte. A 108 
ans, Yvonne Degenne présente 
incontestablement de réjouis-
sants signes de vitalité. « Je me 
sens pas mal, encore vivace », 
confie la vieille dame, qui ne 
tombe presque jamais malade.
Née à Leugny le 27 juillet 
1910, Yvonne Degenne ré-
side aujourd’hui à l’Ehpad 
Des Dauphins, à Preuilly-
sur-Claise, en Indre-et-Loire. 
Presque aveugle, elle dit y 
mener une existence paisible, 
dans sa bulle de confort.  
« On me laisse plutôt  
tranquille », apprécie-t-elle.

Secrètement, elle 
vise les 110 ans
Il y a quatre ans, Yvonne vivait 
encore chez elle, seule dans 
sa maison de La Guerche, près 
de sa commune de naissance.  
« Pas grand-chose d’exception-
nel », assure pourtant cette fille 
de fermiers, longtemps canti-
nière auprès des écoliers, au 
moment d’évoquer les grandes 
lignes de sa vie. Mariée à 

Georges, un maréchal-ferrant, 
elle n’a pas eu d’enfant. Mais 
elle reçoit les visites régulières 
de Marie-Louise, sa nièce qui 
réside dans le même Ehpad, 
ou encore de Bernard, son 
petit-neveu. « Je viens la voir 
une fois par semaine. A 108 
ans, elle est plutôt en forme ! » 
Pour expliquer sa longévité, 
Yvonne Degenne n’a pas vrai-
ment de secret : une existence 
simple à la campagne et une 

bonne hygiène de vie. « Un bol 
de lait tous les matins et un 
fruit à chaque fin de repas », 
se rappelle-t-elle. Comme 
Yvonne, ils sont de plus en plus 
nombreux en France à avoir 
dépassé le cap des 100 ans. En 
2016, ils étaient 21 000, soit 
vingt fois plus que dans les 
années 1970. Selon l’Insee, ils 
pourraient même être 270 000 
en 2070.
Yvonne Degenne n’est  doyenne 

ni en Indre-et-Loire, ni dans la 
Vienne. A 110 ans, Roger Auvin, 
né à Champagné-le-Sec le 20 
mars 1908, demeure le doyen 
des personnes nées dans la 
Vienne, mais aussi des Fran-
çais (hommes). Secrètement, 
Yvonne aimerait rejoindre le 
cercle fermé des supercente-
naires, âgés de plus de 110 ans. 
Et le record de Jeanne Calment 
(122 ans, ndlr.) ? « Oh, bah 
c’est encore plus loin, ça ! »

Yvonne Degenne,
la centaine discrète

Née à Leugny en 1910, Yvonne Degenne mène aujourd’hui une 
existence paisible, dans un Ehpad de Preuilly-sur-Claise.



Directeur adjoint de la 
résidence des Jardins de 
Camille, à Saint-Benoît, 
Louis Michenaud(*) sou-
tient cette semaine son 
mémoire de Master sur 
le thème de la formation 
des couples en Ehpad. De 
belles histoires se nouent 
dans les maisons de 
retraite. 

  Arnault Varanne

Comment avez-vous été amené 
à choisir le thème de l’amour 
en Ehpad ? 
« J’ai réalisé un stage de six 
mois pendant mon année de 
licence, dans le Calvados. Et j’ai 
été témoin d’un rapprochement 
entre deux résidents de l’Ephad 
où j’étais, qui a donné lieu à une 
véritable histoire d’amour. Tout 

se passait pour le mieux car ils 
n’avaient pas de troubles cogni-
tifs. Les familles étaient ravies. 
Cela m’a donné l’idée du sujet. » 

Combien de personnes avez-
vous interrogé pour les besoins 
de cette « enquête » ? 
« J’ai rencontré cinq directeurs, 
deux adjoints et, chance inouïe, 
un couple qui s’est marié dans 
une maison de retraite, ainsi que 
sa famille. Un coup de foudre 
comme celui-là est rare, mais 
peut arriver. Cette rencontre 
était chargée d’émotions, tou-
chante. Leur histoire est digne 
d’un film très bien scénarisé ! »

« Le consentement 
au cœur » 

Au-delà cette belle histoire très 
fédératrice, les réactions des 
soignants et proches sont-elles 
toujours positives ? 

« Il y a évidemment des réactions 
très différentes selon le contexte 
et les personnes. Au final, j’ai 
constaté une grande ouverture 
d’esprit chez les personnels soi-
gnants. Les directions n’y sont 
pas pour rien. Maintenant, une 
directrice m’a aussi dit qu’au 
départ, elle entendait beaucoup 
de réflexions sur l’air de « Il 
ne faut pas laisser faire cela ». 
Disons qu’une minorité de gens 
peuvent être un peu hostiles. 
Quand on est fils ou petit-fils de 
résident, ce n’est pas évident de 
se projeter sur la sexualité de son  
parent… »

La notion de consentement 
entre deux personnes est 
fondamentale…
« C’est le cœur du sujet ! Cer-
taines familles s’opposent d’ail-
leurs totalement à ce que leur 
proche ait une nouvelle relation 
car elles ne les jugent pas aptes 
sur le plan cognitif. D’autres 

font un blocage par rapport au 
parent défunt. Bref, ce sont des 
situations compliquées dans 
lesquelles les proches jouent un 
grand rôle. » 

Dans ce mémoire, vous parlez 
des couples en Ehpad sans 
forcément évoquer la sexualité. 
Pour quelles raisons ? 
« Dans les travaux de recherche 
que j’ai pu mener, je n’ai trou-
vé aucun ouvrage dissociant 
les sentiments et la sexualité 
chez les personnes âgées. En 
interrogeant les directeurs, je 
me suis rassuré car la tendance 
générale est à la tendresse, à 
l’affectivité. Il peut y avoir des 
rapports sexuels, mais on n’a pas 
forcément à le savoir. Ce qui doit 
arriver arrive. »

(*) Futur diplômé du Master II en 
management d’établissements 

gérontologiques spécialisé 
dans les Ehpad à Caen. 

Il a étudié « l’amour en Ehpad »

ÉVÉNEMENT
Une Semaine Bleue 
du 8 au 14 octobre
La Semaine nationale des 
retraités et des personnes âgées 
aura lieu du 8 au 14 octobre 
partout en France. « Ces sept 
jours annuels constituent un 
moment privilégié pour informer 
et sensibiliser l’opinion sur la 
contribution des retraités à 
la vie économique, sociale et 
culturelle, sur les préoccupations 
et difficultés rencontrées par 
les personnes âgées, sur les 
réalisations et projets des 
associations », estiment les 
organisateurs. Comme ailleurs, 
la Vienne se mobilise à 
l’occasion de cette Semaine dite 
bleue. Marche, projection de 
documentaires, exposition  
« Nos aînés ont du punch (pas la 
boisson, hein !)… De nombreuses 
animations sont prévues dans 
le département. A signaler 
qu’Habitat de la Vienne et le 
Centre communal d’action sociale 
(CCAS) de Buxerolles s’associent 
pour proposer un tournoi de 
bowling sur Wii. La « battle » 
se déroulera le vendredi 12 
octobre, à la Maison des projets 
de Buxerolles. De son côté, 
Ekidom organise une conférence, 
le vendredi 5 octobre, à 14h30, 
sur le thème « Accompagner le 
locataire vieillissant pour mieux 
vivre dans son logement ».

Dossier seniors
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« Dans les Ehpad, il peut y avoir des rapports sexuels, mais on n’a pas forcément à le savoir », estime Louis Michenaud. 
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La colocation, 
donnant-donnant

Depuis 2015, l’asso-
ciation Ensemble2gé-
nérations organise 
des colocations entre 
étudiants et seniors à 
Poitiers et dans l’agglo-
mération. Pour les pre-
miers, c’est un logement 
à moindre coût, pour les 
seniors, une présence 
bienveillante et rassu-
rante au quotidien. 

  Steve Henot

Leur complicité saute aux 
yeux, elle est évidente. Après 

seulement quinze jours de coha-
bitation, c’est comme si Nelly, 
86 ans, et Anaël, 19 ans, se 
connaissaient depuis toujours. 
« Elle m’a plu tout de suite », 
lance la grand-mère au sujet de 
l’étudiante. 
« Toute seule » depuis le décès 
de son mari, Nelly souhaitait re-
trouver une « compagnie » régu-
lière à son domicile. Ce sont ses 
enfants qui lui ont soufflé l’idée 
d’héberger chez elle un(e) étu-
diant(e). « C’est la première fois 
que nous sommes contactés par 
les proches d’une personne », 
souligne Odile Caisey, prési-
dente d’Ensemble2générations 
à Poitiers. 

« J’ai meilleure mine »
Créée en mars 2015, l’association 
organise des colocations intergé-
nérationnelles entre jeunes et 
seniors. « Pour rompre l’isole-
ment des nos aînés et favoriser 

le logement des étudiants. » En 
trois ans, dix-huit binômes ont 
ainsi été formés. Avec bonheur. 
« En amont, nous avons des 
entretiens avec les jeunes et 
les personnes âgées. Puis, nous 
regardons si leurs attentes se 
rejoignent, avant de signer une 
convention de logement sur une 
année universitaire. »
Différents types de conventions 
existent, selon les services. Pour 
Nelly, « c’est juste de l’entraide. 
S’il me manque des courses, 
Anaël va m’en faire. Elle va 
chercher des œufs et des to-
mates dans le jardin, éplucher 
des prunes... Nous avons aussi 
fait des balades ensemble. » 
Anaël, elle, jouit d’une chambre 
spacieuse de 30m², située à 
proximité de la fac. Seule règle 
imposée par la convention : ne 
pas y inviter d’amis. L’étudiante 
s’en accommode très bien.  
« J’ai vécu une année seule dans 
un appartement. Je n’avais per-
sonne à qui parler, ça ne m’a pas 
plu du tout », raconte-t-elle.
La jeune femme reste « très libre » 
dans son mode de vie, rappelle 
Odile Caisey. « Le but est qu’il 
y ait un échange. » Déjà, les 
effets de sa venue se font res-
sentir chez Nelly. « J’ai meilleure  
mine », admet l’octogénaire 
dans un sourire, les yeux un 
peu humides. La solitude a été 
une lourde épreuve pour elle. 
Alors elle savoure chaque instant 
partagé. 

Ensemble2générations. 
Contact : 07 83 35 20 08, 

poitiers@ensemble2générations.fr

Très complices, Anaël et Nelly s’entraident 
et partagent d’agréables moments. 

S O C I A L



Aucune banque n’avouera 
jamais ses réticences à 
prêter aux seniors. Ce 
serait non seulement 
discriminant mais illégal. 
Pourtant, dans la réalité, 
mieux vaut être jeune si 
l’on veut emprunter.

  Claire Brugier 

Fini le temps où l’âge de la re-
traite ayant sonné ou presque, 

on mettait consciencieusement 
un mouchoir sur ses projets ! 
Avec l’allongement de la vie, 
les seniors ne manquent pas 
d’idées pour agrémenter leur 
après-vie active. Reste à trouver 
le financement, dans son bas de 
laine -c’est l’idéal- ou auprès de 
son banquier, ce qui s’avère plus 
compliqué. 
Sur le papier, il n’existe aucune 
discrimination par l’âge pour 
l’obtention d’un prêt. Le code 
pénal (art. 225-2 alinéa 4) punit 
sévèrement le fait de condition-
ner la fourniture de biens ou 
services à l’âge, l’état de santé 
ou de handicap d’une personne. 
Aucun établissement bancaire ne 

se fourvoierait donc dans cette 
impasse. Mais l’UFC que choisir 
a compilé quelques exemples 
qui démontrent que, dans les 
faits, mieux vaut être jeune pour 
emprunter. Ou alors sur peu de 
temps et jamais au-delà de 80 

ans.
« J’ai négocié en 2018 beaucoup 
de prêts pour des personnes 
entre 60 et 65 ans, pour des 
petits bouts de financement, en 
complément d’un apport person-
nel, note Magali Mue, de Mue 

Conseils et Financements. Jusqu’à 
présent il était possible d’obtenir 
des prêts de longue durée cou-
rant jusqu’à 80 ans. Mais cela ne 
va plus être possible, à moins que 
les assurances les couvrent... » 
L’obtention de l’assurance em-

prunteur est une vraie difficul-
té car, toujours selon le code 
pénal, « un assureur est en 
droit, en fonction de votre âge 
et/ou de votre état de santé, 
de refuser de vous assurer au 
titre de l’assurance emprunteur 
garantissant le remboursement 
du prêt en cas de décès ou  
d’invalidité », rapporte l’UFC que 
choisir. A partir d’un certain âge, 
le questionnaire de santé est 
donc au cœur de la tractation 
avec la banque. Car sans assu-
rance, point de prêt, et les tarifs 
de celle-ci peuvent atteindre 
des sommets rédhibitoires. Phi-
lippe Phémollant en constate 
régulièrement les effets au sein 
du Crédit municipal, organisme 
de prêts sur gages. « Nous re-
cevons souvent des personnes 
âgées qui, n’ayant pu obtenir de 
prêt à la banque, s’adressent à 
nous pour un besoin immédiat 
d’argent liquide, pour des tra-
vaux par exemple. »
Autre pierre d’achoppement, 
les conditions de ressources, 
notamment lors de la retraite, 
souvent synonyme d’une baisse 
de revenus. Les banques sont 
logiquement très regardantes. 

Prêts bancaires : à quel prix ?

Dossier seniors
A R G E N T

Contracter un crédit au-delà d’un certain âge peut s’avérer compliqué.
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Les Mamies guitares donnent le la
Le 30 juin dernier, 
sept grands-mères ont 
joué et interprété leurs 
textes, lors d’un concert 
de musique expérimen-
tale, dans le cadre du  
festival Bruisme. Un  
« one shot » artistique 
qui a profondément 
séduit ces « Mamies 
guitares ».

  Steve Henot 

Elles n’avaient jamais joué 
d’un instrument de leur vie 

ou presque. Et elles se connais-
saient encore moins. Pourtant, 
Agnès, Arlette, Brigitte, Danny, 
Dominique, François et Martine 
-entre 61 et 76 ans- ont compo-
sé, le temps d’une semaine, un 
drôle de groupe musical baptisé 
les « Mamies guitares ». Avec, en 
point d’orgue, un concert devant 
près de 200 spectateurs, le 30 
juin dernier au Confort moderne. 
« Ça a bien marché », sourient 
Agnès et Martine, pas peu fières 
de leur prestation.
Coproduit par le Lieu multiple 

et Jazz à Poitiers, dans le cadre 
du festival Bruisme, ce projet 
artistique est à l’initiative de 
Mathieu Sourisseau, guitariste 
et multi-instrumentiste de jazz 
déjà à l’origine de « Mamies 
guitares » à Brest et Toulouse. 
C’est Marika Boutou, du Lieu 
multiple, qui est allée chercher 
les sept apprenties musiciennes 
de Poitiers. Notamment parmi 
ses « mamies connectées », 
mais pas seulement... « Moi, elle 
m’a harponnée dans la rue », 

se souvient Agnès, 73 ans.

« On a donné un peu 
de notre intimité »
Très vite, les heureuses élues 
ont été séduites par la démarche 
pour le moins originale. Une 
occasion pour elles de rappeler 
qu’« il ne faut pas considérer 
les personnes âgées comme 
has been », estime Martine,  
« toujours très active ». C’était 
aussi une totale découverte et 
une rencontre dans l’univers 

des sons et des mots. Pendant 
cette résidence de cinq jours, 
les « Mamies guitares » ont 
« bossé, bossé, bossé », no-
tamment la guitare électrique.  
« On a essayé de faire des sons, 
de jouer ensemble », explique 
Agnès.
Elles ont aussi beaucoup écrit. 
Des textes souvent engagés, 
riches de leurs parcours de 
vie. « Nous avons parlé pour 
les femmes, de leur évolution 
dans la société. Nous avons 
vécu le premier avortement, la 
première pilule contraceptive, 
le travail sans l’autorisation 
préalable du mari... Il faut 
que nous fassions attention 
à ce que ces acquis ne se 
perdent pas », dépeint Agnès 
qui, elle, a écrit sur la filia-
tion. Sur scène, « on a donné 
un peu de notre intimité », 
confie Martine. 
La réussite de ces « Mamies 
guitares » a donné des idées 
au Lieu multiple. « Méfiez-vous, 
j’ai des choses sous le coude », 
les prévient Marika Boutou. 
Pas de quoi effrayer Agnès.  
« On nous a donné la parole et 
nous ne sommes pas près de la 
perdre ! »

Les « Mamies guitares » ont fait un carton.

AUTONOMIE
Des ateliers qui 
facilitent la vie

Vous êtes en situation 
de handicap ou de perte 
d’autonomie ? Vous êtes 
professionnel des services 
à la personne ou aidez un 
proche ? Une multitude d’aides 
techniques sont désormais 
disponibles pour vous faciliter 
la vie. L’association Le Centre 
organise chaque premier lundi 
du mois des ateliers collectifs 
d’information gratuits animés 
par des ergothérapeutes. Les 
aménagements possibles de 
son logement font également 
partie des thématiques abordées. 
Autant de façons de prolonger 
votre autonomie à domicile ou 
celle de vos proches. Rendez-
vous dans les locaux du Centre, 
18, boulevard Jeanne-d’Arc, à 
Poitiers. Renseignements et 
inscription au 05 49 61 64 65.

SERVICES
HLM, mais pas que…
Au cours du premier semestre, 
Habitat de la Vienne a lancé 
un service de petit bricolage et 
jardinage en partenariat avec 
la société Séréna. Besoin de 
décrocher des rideaux, poser 
une étagère, tondre la pelouse, 
tailler les haies ou remplacer 
une ampoule ? Un technicien 
intervient chez vous en priorité. 
Le numéro : 09 69 323 625 
(coût d’un appel local). Ce 
service plaira particulièrement 
aux personnes âgées qui ne 
peuvent pas demander de coup 
de main à leur famille. Cette 
dépense s’élève à 45€/heure 
pour le bricolage, 48€/h pour 
le jardinage et sont éligibles au 
crédit d’impôt à hauteur de 50%.  
A noter par ailleurs qu’Habitat de 
la Vienne s’est également associé 
à l’entreprise Domalys (Fontaine 
le Comte) pour proposer à quinze 
locataires seniors vivant seuls 
d’expérimenter gratuitement la 
lampe Aladin, qui sécurise les 
déplacements, tout en prévenant 
les comportements inhabituels 
des occupants. Une façon de 
prolonger leur maintien à 
domicile.
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Les retraités sont de 
plus en plus nombreux 
à cumuler leur pension 
avec un emploi rémuné-
ré. Une façon de se sentir 
toujours utile tout en 
arrondissant les fins de 
mois.

  Romain Mudrak

A 66 ans, Dominique a encore 
la « gnaque » ! Et ça s’entend 

à son débit de paroles. Retraité 
de France Télécom depuis près 
de huit ans, ce Poitevin n’a ja-
mais arrêté de travailler. « En 
ce moment, j’ai plusieurs acti-
vités. Je distribue notamment 
des journaux. Il y a quelques 
années, je bossais même le 
week-end, dans les supermar-
chés, pour faire déguster du 
whisky ou d’autres produits. » 
Il exerce des petits boulots à 
temps partiels, pas seulement 
pour l’argent. « Evidemment, je 
ne le ferais pas s’il n’y avait pas 
un billet au bout. Ça me permet 
de vivre mieux. Mais j’ai surtout 
besoin de bouger. » On sent bien 
que l’ancien commercial aime 

le contact. Passer d’une activité 
pleine de rencontres au face 
à face avec les tomates de son 
jardin, c’était inconcevable pour 
cet énergique sexagénaire.
Comme lui, plus de 500 000 
retraités cumuleraient actuelle-
ment leur pension avec une ac-
tivité salariée complémentaire. 
Que ce soit pour arrondir les fins 
de mois ou le plaisir de se sentir 
utile, le phénomène ne cesse de 
s’accroître. Notez qu’ils n’étaient 
qu’environ 150 000 à opter pour 

cette double vie… en 2008.  
« Le cumul emploi-retraite a été 
largement facilité par la loi en 
2009, souligne Valérie Gruau, 
fondatrice du site seniorsavotre-
service.com. En résumé, si vous 
avez atteint l’âge légal de dé-
part à la retraite et obtenu tous 
vos trimestres, c’est possible. 
Cette disposition a permis de 
réduire le travail dissimulé. »

Conducteurs de car
Basée en région parisienne, sa 

plateforme de mise en rela-
tions professionnelles compte 
326 000 membres, dont  
195 000 candidats seniors 
proposant leurs services (425 
dans la Vienne). Et ce chiffre 
augmente très vite. « Le secteur 
des services à la personne est 
particulièrement concerné par 
la tendance, reprend Valérie 
Gruau. Les gens sont rassurés 
de faire appel à des retraités 
pour s’occuper d’une personne 
âgée ou aller chercher le petit 

à l’école. »
D’anciens artisans proposent 
des travaux de bricolage ou de 
jardinage sous le statut d’au-
to-entrepreneur. On retrouve 
aussi beaucoup d’offres de garde 
d’animaux de compagnie, mais 
aussi pour du secrétariat ou 
de la comptabilité. Les petites 
associations adorent. Un autre 
type d’employeurs plébiscite les 
profils de retraités et l’affiche 
même ostensiblement : les 
autocaristes. Avenir Atlantique, 
groupement d’entreprises de 
transports, annonce la couleur 
sur ses bus qui sillonnent la 
Vienne et les Deux-Sèvres.  
« Nous avons en permanence 
besoin de conducteurs de cars 
scolaires pour des contrats à 
temps partiel, le matin et le 
soir, surtout en zone rurale, 
indique la société. Ce genre de 
formule intéresse les retraités. 
La formation de six semaines 
pour obtenir le permis D est 
prise en charge dans la plupart 
des cas. » L’offre d’emploi sur le 
site annonce une rémunération 
de 10,41€ brut de l’heure pour 
un CDI de 55 à 70h par mois sur 
dix mois. A bon entendeur.

Retraités professionnels

Dossier seniors
E M P L O I

Les retraités sont des candidats très recherchés par les autocaristes.
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Au printemps, quatre 
jeunes en service 
civique à Poitiers ont 
passé du temps auprès 
de personnes âgées, 
dans le but de faire 
vivre leur mémoire. 
Au moins un ouvrage 
devrait perpétuer des 
souvenirs de vie. 

  Arnault Varanne

Grâce à Unis-Cité, Léa, Jérémy 
et Guyreck ont vécu huit 

mois intenses. Pendant la durée 
de leur service civique, les trois 
jeunes Poitevins se sont com-
plètement investis dans leur 
mission : rompre l’isolement des 
personnes âgées de la maison 
de retraite de La Grand’Maison, 
à Poitiers. « Nous y étions deux 
jours par semaine », confie Jé-
rémy. Entre autres activités, ils 
ont proposé aux résidents de 
leur « raconter leur vie ». Avec 
une question fondamentale : 
comment appréhendent-ils 
l’époque ? En creux, était-ce 
mieux avant ? « Sur un plan 

humain, nous avons appris 
beaucoup de choses, prolonge 
Jérémy. Contrairement à ce que 
l’on pourrait penser, les per-
sonnes âgées ne sont pas for-
cément dans la nostalgie. Elles 
éprouvent plutôt un sentiment  
d’accomplissement. » 

« Une démarche 
créatrice de lien social »
De ces dizaines d’échanges, est 
né un recueil mêlant fiction -les 
vies d’une femme en 1950 et  
2018- et  témoignages bruts. 
Cinq exemplaires sont dispo-
nibles à l’Ehpad La Grand’Mai-
son. Un recueil collectif, Marine 
Jacques aimerait aussi en sortir 
un. Mais son ambition est pour 
le moment contrariée par des 
contingences financières. Qu’à 
cela ne tienne, la titulaire d’un 
Master II en études culturelles 
anglophones fait contre mau-
vaise fortune bon cœur. Elle 
aussi a rencontré des seniors 
-sept à Bellejouanne et aux 
Trois-Cités- entre mars et juin, 
dans le cadre de son service 
civique. Et elle aussi les a 
écoutés en longueur, « sans 
leur imposer de thématique ». 

« Beaucoup de ces personnes 
sont isolées et ont été ravies 
de pouvoir échanger, qui plus 
est avec quelqu’un de jeune. 
La démarche a été créatrice de 
lien social. »

Un patrimoine 
immatériel
Marine appelle encore certains 
régulièrement pour « prendre 
des nouvelles ». Entre fous 
rires et découverte de petites 
histoires dans la grande (la 
Seconde Guerre mondiale par 
exemple), elle s’est nourrie de 
ces rencontres. A telle enseigne 
que l’ancienne « disciple » 
du programme Rêve et réa-
lise d’Unis-Cité s’est orientée 
vers un nouveau Master II, 
sur le patrimoine cette fois.  
« Le service civique a achevé 
de me convaincre que je vou-
lais travailler sur le patrimoine 
immatériel. » Ces histoires de 
vie qui s’envolent si on ne les 
couche pas sur le papier… 

Plus d’infos sur le site 
www.uniscite.fr, rubrique 

« Rêve et réalise »

Quand les anciens se livrent

Dossier seniors
I N I T I A T I V E

L’Ehpad La Grand’Maison a été le théâtre 
d’échanges approfondis entre jeunes et résidents. 
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Fil infos

Un maintien sinon rien 

Sport
H A N D B A L L

Promues en Nationale 2, 
les équipes masculine 
et féminine du Grand 
Poitiers hand 86 ont 
lancé leur saison de la 
meilleure manière qui 
soit. Mais cela ne leur 
offre aucune garantie 
pour la suite.

  Arnault Varanne

Le baptême (du feu) s’est bien 
déroulé, merci pour eux ! 

Petit poucet de la « N2 », Grand 
Poitiers a parfaitement réussi 
ses débuts dans la division. Les 
garçons ont disposé de Lormont 
(26-24) et enchaîné sur un 
court succès à Objat (30-29), ce 
week-end. Les filles ont, elles, 
marché sur Vierzon (32-18), mais 
trébuché de très peu à Lanester 
(24-25), alors qu’elles menaient 
encore à cinq minutes du terme. 
« Le niveau s’est élevé, observe 
Christian Latulippe, manager 
général et entraîneur des gar-
çons. Nous nous sommes bien 
préparés en nous renforçant. 
Maintenant, l’équipe joue le 
maintien. » 

Maintien aussi 
pour les filles 
Le site spécialisé n2-handball.fr 
classe d’ailleurs l’équipe locale 8e 
dans ses projections. Ce qui col-
lerait parfaitement aux desseins 

du club présidé par Jean-Marc 
Mendès. Sans faire de folies, le 
« GPH 86 » a recruté malin, s’of-
frant les services de l’arrière droit 
Florent Joli -frère de l’internatio-
nal Guillaume-, vu deux étages 
au-dessus, du jeune (21 ans) et 
prometteur demi-centre Bap-
tiste Filipe ou encore du gardien 
Aubin Doussat, auteur de cinq 
arrêts en vingt minutes pour ses 
grands débuts au Bois d’Amour. 
Quant à Wheeler et Mauillon,  
« ils devraient nous apporter 
dans la deuxième partie de 
saison ». Avec un Pierre Bonnin 
en leader, ce groupe a tout de 
même des atouts pour exister, 
même si Bruges ou Roc Aveyron 
font figure de cadors. 
Du côté de l’équipe féminine, 
l’effectif a également un peu 
bougé à l’intersaison. Laëtitia 
Latulippe fait figure de taulière 
dans un groupe encore rajeuni 
par les arrivées de Phelys Ki-
buey, Maëlle Caillaud et Réjane 
Martinat, 18 ans à peine. Quant 
à l’internationale canadienne, 
Myriam Zimmer, elle devrait elle 
aussi apporter son écot au ren-
dement de Grand Poitiers. Tout 
comme l’arrière Catherine Léger, 
impériale face à Vierzon avec 
neuf buts au compteur. Un main-
tien serait une belle prouesse 
pour les Poitevines. 

3e journée de Nationale 2, samedi 
6 octobre, Grand Poitiers-Limoges 

(filles) et Grand Poitiers-Toulouse 2.
Christian Latulippe est prudent à l’heure de faire des pronostics. 

Volley
Le SPVB en rodage contre Tours
Après avoir concédé un match nul (2-2), 
samedi sur ses terres, le Stade poitevin 
volley beach affrontera une nouvelle fois le 
voisin tourangeau, ce mercredi, à la Halle 
Monconseil de Tours. Le SPVB démarrera 
sa saison le 13 octobre par la réception de 
Chaumont. 

Le CEP/Saint-Benoît 
rate ses débuts
Les filles du CEP/Saint-Benoît ont démarré 
leur saison en Elite par une défaite, samedi, 
contre Sens (1-3, 25-13, 23-25, 19-25, 16-
25). Elles recevront Saint-Dié samedi.

Rugby
Le Stade impeccable face à 
Chinon (24-3)
Après deux succès loin de ses bases, 
le Stade poitevin rugby a parfaitement 

négocié sa première réception de la saison 
face à Chinon (24-3). 

Football
Les équipes de la Vienne 
font du surplace
Aucune des trois équipes de la Vienne 
ne s’est imposée lors de la 5e journée 
de National 3. Chauvigny a concédé sa 
deuxième défaite face à la réserve des 
Chamois niortais (0-1). Montmorillon est 
allé décrocher le match nul à Limoges 
(1-1), tandis que le Stade Poitevin a été 
neutralisé, sur son terrain, par Lège Cap-
Ferret (0-0).

Course à pied 
Les Foulées de Vouneuil
approchent
La 40e édition des traditionnelles Foulées 
de Vouneuil (10 et 20km) se déroulera le 
dimanche 14 octobre. La plus populaire des 

courses sur route de la Vienne devrait être 
prise d’assaut pour cet anniversaire. Il est 
fortement conseillé de s’inscrire en ligne. 
Plus d’infos sur lesfondus.fr 

Basket
Le PB reçoit Quimper

Premier match de la saison à domicile 
pour le PB86, qui reçoit ce mardi Quimper, 
en Leader’s cup. Pierre-Yves Guillard et 

ses coéquipiers restent sur quatre succès 
de rang, dont le dernier à La Rochelle, en 
coupe de France. 

Tennis de table
Le TTACC 86 remet 
son titre en jeu
Sacrées championnes de France en mai 
dernier, les joueuses du Poitiers TTACC 
86 entament la nouvelle saison avec la 
ferme intention de défendre leur titre. Ce 
mardi soir, elles jouent leur premier match 
au complexe sportif universitaire, contre 
Saint-Denis US 93, équipe promue de Pro B. 
Les trois joueuses du sacre -Jia Nan Yuan, 
Yuan Zheng et Eva Odorova- sont là, plus le 
renfort d’Océane Guisnel, jeune membre de 
l’équipe de France seniors arrivée au club 
cet été. Outre la défense de leur titre, elles 
auront à cœur de décrocher une nouvelle 
qualification pour la Coupe d’Europe, que 
le club a dû refuser cette saison, faute de 
moyens.
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Seize ans et toujours 
la même envie de 
swinguer ! Saint-Benoît 
Swing revient à La Hune 
jeudi, vendredi et same-
di pour trois soirées à ne 
pas manquer.

  Claire Brugier

Du swing, il va y en avoir ! 
Du qui-bouge, du qui-

prend-aux-tripes, du qui-
met-tout-le-monde-d’accord. 
Saint-Benoît Swing revient pour la 
seizième année consécutive jeudi,  
vendredi et samedi à La Hune de 
Saint-Benoît. 
Fidèle à l’esprit du festival, 
l’association Bel Air Jazz SBS a 

concocté trois soirées pleines 
de rythmes, accessibles à toutes 
les oreilles, petites et grandes, 
aguerries et néophytes. 
Premier à entrer en scène dès 
jeudi soir : Electro Deluxe. Le 
nom vous dit quelque chose ? 
Le groupe de joyeux drilles a 
été récompensé aux Victoires 
de la musique jazz 2017. Jazz, 
funk, hip-hop, soul... Electro 
Deluxe excelle dans le mé-
lange des genres, qu’il manie 
avec une énergie communi-
cative, porté par la voix de 
crooner de James Coopley.  
« Au bout d’une minute, vous  
dansez ! » assure Alain Ver-
neau au nom de l’association 
organisatrice.
La deuxième soirée plongera 

dans les racines du jazz de la 
Nouvelle-Orléans avec Oracasse, 
puis se fondra dans les pas de 
Count Basie avec le Raphaël Le-
monnier Quintet. 

Des rythmes à partager 
sans modération
Le groupe Oracasse, originaire 
de Charente-Maritime, mêle à 
des notes « made in New Or-
leans » des rythmes créoles. Il 
précèdera sous les projecteurs 
le pianiste Raphaël Lemonnier 
et les siens, parmi lesquels Tricia 
Evy. La chanteuse reprendra de 
sa voix envoûtante des mor-
ceaux jadis interprétés par Billy 
Holiday, Ella Fitzgerald...
De grands noms que l’on pourra 
retrouver en première partie de 

soirée samedi avec Trilili Ladies 
et Dandies. Le quintet, adepte 
du jazz américain des années 30 
à 50, écume les scènes régio-
nales. Il a enregistré son premier 
album « Crazy People » en 2017, 
six ans après les débuts des Tri-
lili Ladies, Monika Paillard, Leah 
Gracie et Marion Landreau.
Il appartiendra ensuite au quar-
tet emmené par Rhoda Scott 
de clore le festival. Ses quatre-
vingts printemps n’ont en rien 
entamé l’énergie de la grande 
dame du jazz dont le talent 
n’avait jadis pas échappé à 
Count Basie. C’était au début de 
sa longue carrière, il y a soixante 
ans.

Plus d’infos sur stbenoitswing.fr

Saint-Benoît Swing : et une, 
et deux, et trois soirées !

DANSE 
• Mercredi 26 septembre, à 17h, 
ouverture de la saison de danse 
Beaulieu danse 18-19, avec 
Totem Liri, par la compagnie 
Codario.

HUMOUR
• 30 septembre, à 20h30, 
spectacle de Julien Courbet,  
« jeune et joli à 50 ans », à la 
salle R2B de Vouneuil-sous-
Biard. 

ÉVÉNEMENTS
• 29 et 30 septembre, 
Euromdels, au parc des 
expositions du Chillou, à 
Châtellerault. 

• 30 septembre, Grande fête 
médiévale, à l’abbaye de la 
Réau, à Saint-Martin-l’Ars. 
Programme complet sur 
abbayedelareau.com 

MUSIQUE
• 29 septembre,  à 15h, concert 
du groupe Ambiance, atelier 
peinture et dessin pour enfants 
et exposition des toiles du livre 
« Le petit bonhomme de rêves », 
à la médiathèque de Bignoux.  

THÉÂTRE
• Du 4 au 7 octobre, festival 
Les Expressifs dans les rues de 
Poitiers. Programme complet 
sur www3.poitiers-jeunes.com. 

EXPOSITIONS
• Jusqu’au 16 décembre,  
« Handle/Poignée, 2018 », 
de Liz Magic Laser, et Blanche 
Monnier avaf, au Confort 
Moderne, à Poitiers. 

• Jusqu’au 30 septembre,  
« Portrait tiré », par Evans 
Mbugua, à Saint-Savin-sur-
Gartempe. 

• Jusqu’au 30 septembre,  
« Huiles et craies noires sur 
toiles », par B. Alexis, au Dortoir 
des Moines, à Saint-Benoît. 

• Jusqu’au 14 octobre, « C’est 
arrivé demain, le retour. Bande 
dessinée, SF et nouvelles images », 
à la Chapelle Saint-Louis de 
Poitiers. 

• Jusqu’au 20 octobre, « Les 
vide-greniers », par Romek 
Gasiorowski, à la mairie de 
Mignaloux-Beauvoir. 

• Jusqu’à mi-novembre, 
Dominique Robin, Carbon Flower 
(dessin, 2017), dans la Vitrine 
des Ailes, 49, rue Jean-Alexandre 
à Poitiers. 
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PHOTO 

Piko Paseos s’expose
Le photographe poitevin Piko Paseos, lauréat du concours photos 
organisé par les offices de tourisme de Grand Poitiers, expose 
jusqu’à samedi des portraits de danseuses classiques, en vitrine 
et à l’intérieur du magasin Ségeron, rue des Grandes écoles à 
Poitiers. Sous le titre « Tu shoot ou tu pointes », Piko Paseos 
a sélectionné une vingtaine de clichés tous pris ici. Ce sont les 
danseuses du studio YoFox de Saint-Benoît qui se sont prêtées 
au jeu. 

Entré libre, jusqu’à samedi. Plus d’infos sur la 
page Facebook @lospaseosdeTD

HUMOUR

Festi’86, 28e ! 
La 28e édition du festival d’humour Festi’86 se déroule à partir 
de vendredi, à Latillé. A 21h, le Topel théâtre de Rennes  jouera 
« Chez Boby et Jipy », du café-théâtre sur les textes de Bobby 
Lapointe et Jean-Pierre Verheggen. Le lendemain, à Vouillé, Les 
Tambours d’Aurore se chargeront d’animer le marché (10h45), 
tandis que deux pièces se joueront à Béruges(14h45) et Vouillé 
(20h45). 

Programme complet sur la page 
Facebook de l’événement. 
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CAFÉ TECHNO
Pour un numérique 
plus « responsable » 

Le Réseau des professionnels  
du numérique organise, le  
3 octobre, de 8h30 à 10h, son  
traditionnel café techno sur  
« l’éco-conception web : enjeux 
et perspectives d’une démarche 
numérique plus responsable ». 
Le Web serait responsable de 2% 
des émissions mondiales de CO

2
 

tous les ans. « Alors pourquoi ne 
pas imaginer dès maintenant 
le web de demain et concevoir 
des sites responsables favorisant 
une expérience utilisateur plus 
fluide ? », s’interrogent les 
organisateurs. Co-fondateur  
de l’agence Wouep !, Loris 
Chennebault applique les 
principes du Green IT depuis 
2016. Il témoignera de son 
engagement en faveur d’un 
numérique « plus responsable et 
éthique ». 

Café techno, 3 octobre,à 8h30, 
dans les locaux de Cobalt, 

5, rue Victor-Hugo, à Poitiers. 

FORMATION 
« L’Internet et 
nous en 2018 »

L’association d’éducation aux 
médias Mediapte propose aux 
bénévoles d’associations de  
se former sur le thème de  
« L’Internet et nous ». La session 
se déroulera les 18 et 19 octobre 
prochains, avec pour finalité une 
meilleure compréhension  
des enjeux du Web pour  
« en faire le meilleur usage ». 
« La formation fera alterner 
des temps de présentation, 
d’échange et de pratique sur 
Internet », indique Mediapte. 
L’asssociation organise aussi 
régulièrement d’autres sessions 
(cf. illustration) autour de 
la question des écrans en 
particulier pour les enfants.

Renseignements et inscriptions 
sur www.mediapte.fr

3. NoA, une chaîne 
pour la nouvelle Aquitaine
Le 11 septembre 
dernier, l’audiovisuel 
public a accueilli une 
nouvelle chaîne de 
télévision. 3. NoA  
est entièrement dédiée 
à la Nouvelle-Aquitaine 
et diffusée 24h/24 sur 
Internet, ainsi que  
sur les box des opéra-
teurs. Découverte.

  Steve Henot

« NoA », pour Nouvelle-Aqui-
taine. Derrière cette contrac-

tion aussi évidente qu’incisive, 
se cache la toute nouvelle 
chaîne de France Télévisions, 3. 
NoA. Lancée en grande pompe, 
le 11 septembre dernier, elle 
diffuse depuis ses programmes 
100% régionaux, 24h/24 et 
7j/7, sur Internet et les box des 
opérateurs(*). « C’est un grand 
moment, une nouvelle lumière 
pour nos concitoyens de Nou-
velle-Aquitaine à qui nous 
allons offrir une vision sur la 
culture, la richesse économique 
et l’attractivité de leur terri-
toire, s’est réjouie Delphine 
Ernotte, la présidente de France 
Télévisions. Et cela répond à 
une attente très forte de nos 
téléspectateurs, on le sait. »
La vocation de cette nou-
velle chaîne est donc simple : 
parler et faire parler les 5,8 
millions d’habitants de Nou-
velle-Aquitaine, à travers des 
programmes de création, de 
nouvelles séries ancrées sur 
le territoire et une program-
mation événementielle sur les 
rendez-vous culturels et spor-
tifs. Bref, valoriser la région 
dans toute sa richesse et sa 

diversité, de manière inédite.

Soutenue par le 
conseil régional
Cette proposition est une pre-
mière en France métropolitaine, 
depuis la fusion des régions en 
2016. Elle est née à l’initiative 
du Conseil régional qui, au prin-
temps 2017, a lancé un appel 
d’offres pour un service public 
audiovisuel destiné à bâtir 
l’identité de la nouvelle collec-
tivité. Appel d’offres que France 
3 Nouvelle-Aquitaine a rem-

porté, aboutissant à un contrat 
d’objectifs et de moyens (COM) 
pour la période 2018-2020 et 
à plus d’1M€ de subventions 
pour des coproductions avec 
des sociétés régionales dédiées 
à la culture et à la découverte 
de la région.
Si elle ne dévoile pas le montant 
du budget global, la direction 
de France 3 indique fonctionner 
à moyens constants. C’est l’une 
des raisons pour lesquelles on 
ne retrouve 3. NoA que sur 
les box des opérateurs et sur 

le site Internet de France 3 
Nouvelle-Aquitaine. La chaîne 
à dû revoir l’organisation des 
équipes et mobiliser de nou-
veaux outils plus économes en 
ressources humaines, comme le 
smartphone. A noter enfin que 
toute l’information locale et ré-
gionale sera mutualisée et donc 
partagée sur 3. NoA. 

(*)Sur les box Orange (339), SFR 
(455), Free (326) et Bouygues 

(337). La chaîne est également 
disponible sur na.france3.fr

Techno
T É L É V I S I O N
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Soutenue par la Région, la nouvelle chaîne 3. NoA fonctionne à moyens constants.
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Professeur de musique 
en collège, David Colin 
a réorchestré la bande 
originale d’Ulysse 31. 
Adoubé par les créateurs 
de la série mythique 
franco-japonaise, il sort 
un coffret contenant 
des témoignages 
et des illustrations 
éblouissantes.

  Romain Mudrak
 

David Colin est tombé tout 
petit dans l’univers d’Ulys-

se 31. L’enfant de « 72 » s’est 
délecté de la toute première 
diffusion de la série à la télévi-
sion. C’était en 1981, sur FR3. 
« J’ai tout de suite aimé cette 
réinterprétation de l’Odyssée 
d’Homère dans l’espace au 31e 
siècle. » Le jeune David a grandi 
avec le souvenir incandescent 
de ces mélodies rock reconnais-
sables entre mille. Dès le milieu 
des années 90, ce guitariste 
autodidacte a songé à reprendre 
cette musique. Mais c’est fi-
nalement en juin 2007 que le 
travail a réellement commencé. 
« Il n’était pas question d’en 
faire un disque, seulement de 
jouer quelques thèmes pour le 
plaisir, se souvient l’intéressé. 
Problème, il n’existait pas de 
partition. Les sources sonores 
étaient celles de la télé, avec 
les bruitages et les dialogues. 
Elles étaient en plus souvent 
incomplètes. » Alors ce passion-
né -également fan de Star Wars 

et de Star Treck- a entrepris un 
long exercice de réorchestration 
sur la base des arrangements 
principaux.
Les premiers commentaires sur 
son site (parallax.fr) sont très 
positifs. De quoi l’encourager à 
aller plus loin. Il configure son 
studio d’enregistrement per-
sonnel près de Poitiers, investit 
dans un synthétiseur d’époque, 
un ARP 2 600 de 1975, ainsi 
que dans un Mini Moog et un 
Prophet 5. Ses amis Christophe 
Nadeau et Yannick Rault se 
prêtent au jeu, tout comme 
deux de ses élèves musiciens 
aguerris du lycée Victor-Hugo à 
Poitiers, Paul Weeger et Cécile 
Bernard. Oui parce qu’entre 
temps, David Colin est devenu 
professeur de musique au sein 

de l’Education nationale (il est 
aujourd’hui dans un collège de 
Poitiers).

Les créateurs approuvent
La « fan base » s’agrandit au-
tour d’un projet de reprise de 
l’intégralité de la « BO ». Une 
campagne de financement par-
ticipatif lui permet de sortir un 
album, un emprunt à la banque 
lui ouvre la perspective d’un cof-
fret complet contenant plein de 
surprises dont un vinyle -trans-
parent- et un « art book » avec 
des illustrations éblouissantes 
de Jérôme Alquié (auteur des 
dessins du DVD premium sorti 
en 2004). Sous les traits de Ben-
jamin Carré, Ulysse, Télémaque, 
Thémis et bien sûr Nono le robot 
prennent un aspect plus grave 

et contemporain.
Le résultat est exceptionnel. 
Les premiers concernés le re-
connaissent volontiers. Denny 
Crockett et Ike Igan, qui ne sont 
rien moins que les compositeurs 
des musiques originales de la 
série, soulignent dans un texte 
intégré au coffret : « Votre 
musique nous a transportés 
et nous a fait voyager dans le 
temps. Nous avons apprécié 
votre originalité et le caractère 
unique de votre album. Nous 
sommes sincèrement recon-
naissants pour l’excellence du 
travail que vous avez réalisé. » 
C’est dit ! David Colin espère 
maintenant se produire sur 
scène avec ses acolytes pour 
continuer à faire vivre le mythe 
d’Ulysse. A bon entendeur.

Ulysse revient

Détente
C Ô T É  P A S S I O N
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Des choix sentimentaux s’im-

posent. Evitez les graisses et sur-
veillez votre foie. Vous êtes au 
meilleur de vos capacités sur le 
plan professionnel.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Vous faites sauter tous les verrous 
de votre vie affective. Votre vitali-
té vous pousse à l’action. Rien de 
marquant côté professionnel.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
N’hésitez pas à lancer des 

discussions profondes. Les rela-
tions avec les autres retrouvent 
une vraie hauteur. Prenez des ini-
tiatives. 

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Vous ressentez un fort besoin 

de séduction. Vous avez tendance 
à gaspiller votre énergie. Collabo-
rez plus avec vos collègues.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Evitez le désert sentimental 

car vous débutez un nouveau cy-
cle. Evitez les sports violents. Vous 
faites des progrès dans votre vie 
professionnelle.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Sentimentalement, vous 

avez les moyens de réaliser vos 
rêves. Vous assumez plus facile-
ment vos faiblesses. Votre sens 
de la nuance est une force profes-
sionnelle.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Votre entourage vous aide à 

gérer vos émotions. Attention au 
surmenage. Améliorez les liens de 
collaboration pour éviter que vos 
projets n’en souffrent.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre soif de vivre revient en 

force. Mettez en application vos 
théories novatrices. Votre vie pro-
fessionnelle s’annonce linéaire et 
vous lasse.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Votre comportement amou-

reux attire davantage votre parte-
naire. Votre forme est galvanisante. 
Vous aurez l’occasion de briller pro-
fessionnellement.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Votre capacité d’écoute est 

nécessaire à votre moitié. Soyez 
organisé pour ne pas être fatigué. 
Les contacts avec les collabora-
teurs sont moins sereins.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
En amour, vous ne vous 

contentez pas du second rôle. 
La nonchalance ambiante vous 
agace. Tout ce qui touche à la pu-
blicité est favorisé.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous comprenez mieux votre 

partenaire. Maîtrisez au mieux 
votre gourmandise. Profession-
nellement, vous transformez une 
bonne idée en résultat concret.
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David Colin a configuré tout son studio autour du projet Ulysse 31.

24 le .info - N°415 du mardi 25 septembre au lundi 1er octobre 2018 

Avant-Après
Toutes les quatre semaines, le 7 vous propose, en partenariat avec le photographe Francis Joulin, un quiz 

ludique autour des lieux emblématiques de Poitiers d’hier à aujourd’hui. Saurez-vous les reconnaître ?

Selon vous, où cette photo a-t-elle été prise ?
Retrouvez la réponse dès mercredi sur le site le7.info, dans la rubrique « Dépêches ». 
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Des ouvrages 
au long cours
Nouvel épisode de la 
série Dans les bacs, 
avec deux livres qui 
nous font voyager, 
dans tous les sens du 
terme. 

Titre : l’homme oublié 
du canal du Panama

Auteur : Bernard Meunier

Editeur : CNRS Editions 

Prix : 24€

Titre : Rochefort 

Auteur : Alain Quella-Villéger

Editeur : Magellan & Cie

Prix : 10€

Deuxième saison de la 
chronique Le Droit et 
vous, en partenariat avec 
l’Ordre des avocats de 
Poitiers. Une question ? 
Ecrivez-nous à l’adresse 
redaction@le7.info. 

  Christine Guérit

Les nuisances sonores constituent 
un trouble de voisinage, reconnu 
par les tribunaux dès lors qu’elles 
sont anormales, c’est-à-dire 
lorsque leur impact excède la 
tolérance communément admise. 
Les nuisances doivent dépas-
ser les désagréments habituels 
qu’impose la vie en société et 
présenter un caractère continu et 
permanent.
La Cour d’Appel de Paris a jugé que 
« causent des troubles excédant 
les inconvénients normaux du voi-
sinage, les occupants d’un appar-
tement qui martèlent le plancher, 
marchent avec des talons, font de 
la musique à un niveau puissant, 
tout particulièrement de nuit. »
Ce trouble peut également résulter 
de la présence dans les lieux d’ani-
maux bruyants, même si ceux-ci 
sont des animaux familiers. L’ins-

tallation d’activi-
tés commerciales 
bruyantes, même 
autorisées par le  
règlement de copropriété, peut-
être constitutif d’un trouble.
Le trouble peut être anormal non 
en raison des agissements du 
voisin, mais aussi en raison de la 
mauvaise isolation phonique de 
l’immeuble. Le propriétaire peut 
être condamné à réaliser des 
travaux d’isolation ou pour n’avoir 
rien entrepris afin de faire cesser 
le trouble. Il appartient à celui 
qui se plaint du bruit de fournir la 
preuve du caractère anormal du 
trouble invoqué par la production 
d’un constat d’huissier, d’une main 
courante ou d’une plainte, d’une 
pétition…
Les troubles anormaux de voisi-
nage sont sanctionnés par l’allo-
cation de dommages et intérêts 
ou par l’obligation de réaliser des 
travaux de nature à les faire ces-
ser. Lorsqu’ils sont imputables à 
un locataire, celui-ci peut voir son 
bail résilié. Les réflexes en pareil 
cas : s’adresser courtoisement au 
voisin ; recourir au dialogue par 
l’intermédiaire d’un médiateur ou 
d’un conciliateur ; en cas d’échec, 
saisir le Tribunal.

  Détente 
L E  D R O I T  E T  V O U S
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Bruit et voisinage

Nouvelle chronique cette saison, en 
partenariat avec le CH Laborit de 
Poitiers autour des problématiques 
liées à la « psy ». Ce premier volet 
signé Sylvie Peron(*).

Pas facile de se repérer parmi la multitude de 
professionnels qui exercent dans le secteur de 
la « psy ». Pourtant, savoir les distinguer est 
capital car tous n’ont pas la même formation, 
les mêmes domaines de compétence, ni les 
mêmes particularités. Le psychiatre, profession-
nel de santé le plus connu, apporte la garantie 
d’une solide formation médicale avec huit an-
nées de médecine et quatre ans de spécialité. 
L’exercice de cette profession est strictement 
encadré en France. Le psychiatre est médecin 
avant tout. Sa qualification est garantie, il a 
donc l’avantage d’être habilité à prescrire des 
médicaments et à délivrer une ordonnance.
Autre professionnel bénéficiant d’une formation 
universitaire (cinq ans), le psychologue garantit 
des qualités d’écoute et de thérapie. Par contre, 
n’étant pas médecin, il n’effectue aucune pres-
cription et ne peut émettre de feuille de soins. 
Certaines mutuelles remboursent néanmoins 
des consultations psychologiques.
A noter que, de plein droit, le psychologue 
clinicien et le psychiatre peuvent se dire res-
pectivement psychologue-psychothérapeute ou 
psychiatre-psychothérapeute. Contrairement au 
médecin, le psychologue n’a aucune formation 
systématique pour reconnaître les maladies 
physiques et psychiques. Ces deux métiers 
« psy » assurent aux patients un suivi et une 
qualité de soins indispensables. Mon conseil : 
avant de faire appel à un « thérapeute », ren-
seignez-vous au préalable sur sa formation et 
son titre.

Centre hospitalier Henri-Laborit - 370, avenue 
Jacques-Cœur à Poitiers. Tél. 05 49 44 57 57.

(*)Présidente de la Commission 
médicale du CH Laborit. 

Psychiatres, 
psychologues... 
et autres

D A N S  M A  T Ê T E
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L’association poitevine 
« 9e Art en Vienne »
décrypte pour nous 
l’actualité BD.
Cette rocambolesque bande 
dessinée met en lumière la vie 
trépidante d’un poussin... bleu. 
Ce mignon petit personnage, 
très candide sur le monde qui 
l’entoure, est choisi pour être 
le champion de la déesse des 
animaux. Car le roi des Dieux 
est mort et ses sept enfants se 
battent donc pour savoir qui lui 
succédera. Mais comme faire cou-
ler du sang divin est un peu trop 
bestial et superflu, autant choisir 
d’autres êtres vivants qui luttent à 
leur place : les fameux champions.
Poussin bleu prend son rôle de 
pourfendeur du mal très au sé-
rieux. Il tente de sauver la veuve 
et les petits chatons orphelins 
dans ce monde de brutes. Il rêve 
d’une flamboyante armure en 
or. Il n’aura de sa déesse que le  
« don de parole ». Moins effi-
cace que la salive d’acide ou les 
yeux lasers de ses adversaires, 
mais il s’en contente. Quels défis 
les dieux vont-ils lui lancer ? 
Réussira t-il à surmonter les obs-
tacles ? Dans ce premier tome, 

Monsieur le Chien décline de 
petites histoires iconoclastes qui 
suivent une ligne directrice : l’as-
cension d’un héros-poussin-bleu. 
Le graphisme est pimpant, situé 
à une juste limite entre le réaliste 
et le cartoonesque. Cet ouvrage 
burlesque et cruellement drôle 
reprend les codes de l’humour ab-
surde des Monty Python, rajoutant 
l’honneur et la camaraderie des  
« De cape et de crocs ». 
Poussin bleu est une perle et 
plaira sans aucun doute à tous 
les amateurs de second degré, de 
Don Juan ratés, d’appâts humains 
recouverts de sauce, de canards 
cruels...

Poussin-bleu tome 1 - L’armure 
d’or - Scénario et dessins : 

Monsieur le Chien - Éditions Fluide 
Glacial - 56 pages. 

Poussin-bleu : l’armure d’or
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Alice, 21 ans
« J’ai lu le livre et je trouve 
que le film est assez fidèle. 
C’est un western qui n’en 

fait pas trop. J’ai bien aimé, 
même si quelques scènes 
du livre manquent. Et puis 

le film est joué par des 
acteurs dont on ne peut 
pas discuter le talent. »

Gaël, 21 ans
« Je n’ai ni lu le livre, ni 
vu la bande-annonce, ni 
même pris connaissance 

de l’histoire du film avant. 
C’est une bonne surprise…  
malgré la violence. Il y a 
de bons acteurs. C’est un 
western très humain. »

Yamina, 55 ans
« J’avais juste lu qu’il s’agis-

sait de l’histoire de deux 
frères, je ne m’attendais pas 

à ça mais c’est un film à 
voir. Cela en dit long sur 
l’humanité. C’est violent, 

mais on ne retient pas ça. 
Quels parcours ! »

Ils ont aimé
 ... ou pas !   

Western de Jacques Audiard avec Joaquin Phoenix, John C. Reilly, Jack Gyllenhaal (1h57).

Cruels et attachants

Le 7 vous fait gagner dix places pour assister à l’avant-première de 
« Dilili à Paris » le dimanche 7 octobre, à 14h, au Cinéma Loft de Châtellerault. 
Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.

Du mardi 25 au dimanche 30 septembre inclus.

10 places
à  gagner

Adepte du cinéma de genre, 
Jacques Audiard signe avec les  
« Frères Sisters » un film qui  
reconnaît les codes du western 
pour mieux les détourner. 

  Claire Brugier

« Sisters. S-I-S-T-E-R-S, comme des sœurs », 
épelle Charlie, le cadet des frères Sisters. 

Echange de regards avec Eli, son frangin. Ces 
deux-là ont, au quotidien, une complicité 
qu’ils partagent au coin du feu. Un lourd héri-
tage coule dans leurs veines, alors ils avancent 
ensemble, l’un devant et l’autre derrière, pas 
toujours le même, en faisant parler la poudre 
dès que l’occasion se présente. 
S’inspirant du roman de Patrick DeWitt, 
Jacques Audiard filme de façon contemporaine 
l’histoire de deux tueurs à gages qui, en 1851, 
descendent de l’Oregon jusqu’à San Francis-
co. Pas pour la beauté des paysages, on s’en 
doute, mais pour tuer un homme qu’un dé-
tective, John Morris, doit leur livrer sur un pla-
teau. Ordre du Commodore ! Dans ce monde 

sans foi ni loi, les deux frères finissent par 
rattraper le duo formé par le détective et son 
otage, un chimiste pétri de bonnes intentions 
qui aspire à une société nouvelle. Un impro-
bable quatuor se forme alors, dans lequel les 
personnalités se dévoilent sans que l’on puisse 
déterminer qui mène véritablement la danse.
Dans ce road-movie à cheval, western oblige, 
tourné sur fond de ruée vers l’or, les paysages 
sont grandioses sans être arides, les person-
nages sont rugueux et les saloons empestent 
comme il se doit la crasse, l’alcool et la tes-
tostérone. Les femmes font des apparitions 
plus que dosées. Tout y est ! Pourtant, les 
personnages ont un langage trop châtié pour 
leur condition, les ralentis, clin d’œil aux  
westerns-spaghetti des années 1960, portent 
sur la crinière d’un cheval ou les mouvements 
d’une sacoche qui retombe sur son flanc. 
De toute évidence le réalisateur se joue du 
genre comme il s’amuse de ses personnages, 
rugueux et cruels autant qu’ils sont naïfs, voire 
sentimentaux. Jacques Audiard rend le specta-
teur témoin des caprices du destin et l’invite 
à aller au-delà des apparences. Un conseil : 
acceptez l’invitation !
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La nuit, Christophe Chartier est 
réceptionniste à l’Altéora, l’un 

des hôtels de la Technopole du 
Futuroscope. Le jour, il écrit des 
livres de développement per-
sonnel. Rien de pompeux. Plutôt 
des réflexions tirées de son expé-
rience. Des mots qui font du bien. 
Des clés pour rappeler l’essentiel 
dans un monde débordant de 
superflu. « Votre challenge si vous 
l’acceptez : être heureux ! », est le 
titre de son dernier ouvrage. Chris-
tophe Chartier en a déjà imprimé 
une quinzaine à compte d’auteur.
Cette envie d’écrire et de trans-
mettre lui vient des abîmes. Une 
profondeur insondable dans la-
quelle cet homme de 48 ans est 
tombé en 2010. Du jour au lende-
main, il a d’abord perdu le poste 
qu’il occupait depuis douze ans 
dans une entreprise de négoce 
de matériaux de la Vienne, juste 
parce que le patron n’avait pas 
préparé son départ en retraite. 
Bilan : une douzaine de salariés 
sur le carreau. Quelques mois 
après, il se sépare de son épouse, 
la mère de ses deux enfants. 

Christophe Chartier doit vendre la 
belle maison de Dissay et la plu-
part des biens accumulés jusque-
là. Sa vie stable s’effondre comme 
un château de cartes. Impossible 
de rebondir. C’est trop dur.

« La vie est trop courte »
Deux ans plus tard, le directeur 
de l’Altéora, Bernard Maret, lui 
donne sa chance. L’hôtellerie 
n’est pas son domaine de prédi-
lection. Il signe pour un contrat 
de réceptionniste trois nuits par 
semaine, puis quatre. De quoi sur-
vivre financièrement. Une longue 
procédure judiciaire l’amène à 
obtenir la garde pleine et entière 
de son garçon et de sa fille. Plutôt 
rare pour un papa… Il doit se re-
lever. Pour eux. « J’ai totalement 
changé ma façon de voir les 
choses. Grâce à des lectures et 
des conversations, notamment 
avec monsieur Maret, j’ai décidé 
de définir de nouvelles priorités », 
explique calmement Christophe 
Chartier, qui paraît aujourd’hui 
apaisé. Quand on lui a proposé 
un poste à temps complet, il a 

dit non. « J’ai choisi de travailler 
moins pour consacrer beaucoup 
de temps à mes enfants. Nous vi-
vons avec l’essentiel, une maison 
modeste en location, une petite 
voiture. Aucun crédit. Quelle liber-
té ! »
Son credo : « la vie est trop 

courte. » Tatouage « Think po-
sitive » au poignet, il décide  
d’« éliminer les vampires qui 
vous bouffent toute votre éner-
gie » et s’interdit la « procras-
tination ». A lui comme à ses 
enfants, mais en plus cool. Sa fille 
Morgane, « presque 13 ans », 
rêve de publier son premier 
manga. Un truc de famille sûre-
ment ! Soutenue par son papa, 
la collégienne vient de lancer 
une cagnotte sur la plateforme 
Leetchi pour acheter le matériel. « 
Ça ne s’arrêtera pas là, il faudra 

qu’elle tienne ses engagements 
par rapport à ses généreux 
donateurs, c’est le sens de la 
responsabilisation que je veux 
transmettre à mes enfants. » 
Encore un principe trop souvent 
oublié dans notre société contem-
poraine, selon Christophe Chartier. 
« Et que l’Ecole n’enseigne pas… » 
Ce sera le thème d’un futur 
ouvrage.

« Sois actif, créatif, 
relève le défi… » 
Il est l’auteur d’un livre sur la mo-
noparentalité, sous un pseudo de 
femme, pour être « plus crédible » 
et de plusieurs ouvrages sur une 
thématique plus ésotérique, les 
coupeurs de feu, capables d’apai-
ser les inflammations de la peau. 
Son père, pharmacien de métier, 
en est un. Qu’on y croit ou pas, 
le phénomène intéresse. Il n’y a 
qu’à voir les chiffres de vente de 
ces guides sur Amazon pour s’en 
convaincre. Christophe Chartier 
mène en permanence de nou-
veaux projets. Au-dessus de son 
bureau, un tableau reprend ces 

items comme une antienne : 
« Sois actif, créatif, relève le 
défi… » Une façon de « ne pas 
subir sa vie » et de se lever tous 
les matins avec la « big pêche ». 
Tant pis si certains tombent à 
l’eau. « Pour moi, l’important, 
c’est de faire et si ça ne marche 
pas, je passe à autre chose sans 
me plaindre. »
Son patron a été séduit par cette 
philosophie. Il a d’ailleurs acheté 
cinquante exemplaires de son 
livre de recettes pour « être heu-
reux ». Il les a ensuite distribués 
à tous ses salariés. De quoi enga-
ger des conversations. « Certains 
collègues sont venus me dire : ce 
point-là, je l’ai mis en pratique et 
cela m’a fait du bien. » Pas facile 
de sortir du métro-boulot-dodo, 
surtout quand on travaille dans 
l’hôtellerie. Si les gens pouvaient 
juste s’arrêter un moment, lever 
la tête et s’assurer que leur vie 
correspond toujours à leurs prio-
rités -si ce n’est à leurs rêves-, 
ce serait déjà merveilleux. Et 
cela rendrait Christophe Chartier 
heureux !

Face à face

Christophe Chartier, 48 ans. Réceptionniste 
de nuit dans un hôtel de Chasseneuil. A 
opté pour un mode de vie résolument 
optimiste quand sa vie a basculé. Il est 
l’auteur de plusieurs ouvrages dédiés au 
bien-être écrits avec le secret espoir que 
les gens accomplissent enfin leurs rêves.

  Par Romain Mudrak

Militant de la
pensée positive

« J’ai décidé de 
définir de nouvelles 

priorités. » 
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